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Au cours des dernières années, la gestion de trésorerie en entreprise a connu de profondes 

mutations, tant dans sa perception que dans sa pratique.  

Longtemps reléguée au second plan des préoccupations managériales et cantonnée à une 

fonction strictement administrative ou comptable, elle n’était envisagée que comme un simple 

mécanisme de suivi des flux monétaires. Jusqu’au milieu des années 1980, elle ne d’ailleurs 

l’objet que d’un intérêt limité dans les cursus de gestion et de finance, où l’accent était 

principalement mis sur la comptabilité générale et l’analyse financière. 

Cependant, face à l’instabilité croissante de l’environnement économique, à 

l’accélération de la mondialisation des échanges et à la volatilité accrue des marchés financiers, 

la trésorerie a progressivement acquis une place stratégique dans la gouvernance des 

entreprises. Dès les années 1980, les différentes crises monétaires et financières sont venues 

rappeler aux organisations l’impérieuse nécessité de maîtriser strictement leur liquidité, afin de 

prévenir tout déséquilibre de court terme susceptible de fragiliser leur stabilité financière. 

 C’est dans ce contexte que la fonction de trésorier d’entreprise s’est structurée en une 

discipline autonome, s’appuyant sur des outils dédiés, des méthodes d’anticipation avancées et 

une approche dynamique des flux financiers. Sur le plan théorique, cette évolution s’inscrit dans 

la continuité des apports de la finance moderne. Les travaux de chercheurs tels qu’Eugene F. 

Brigham, James Van Horne ou Richard Brealey ont mis en évidence l’importance de la liquidité 

dans l’évaluation de la performance globale de l’entreprise et dans la gestion du risque 

financier.  

En parallèle, les entreprises ont intégré la gestion de trésorerie dans leurs processus 

décisionnels stratégique, en la plaçant au fonds des politiques de financement, l’investissement 

et de la gestion des risques. Dans un contexte particulier tel que celui de l’Algérie, caractérisé 

par la dépendance aux revenus des hydrocarbures, les tensions budgétaires récurrentes et les 

défis de diversification économique, la gestion optimale de la trésorerie apparaît comme un 

levier incontournable de performance et de résilience.  

L’exemple de Sonatrach, en tant qu’acteur central de l’économie nationale, illustre 

parfaitement cette réalité. La complexité des opérations qu’elle mène, la diversité de ses filiales 

et la sensibilité de ses revenus à la conjoncture internationale imposent une maîtrise exigeante 

de la gestion de ses flux financiers.  
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Problématique : ce mémoire ambitionne d’analyser le rôle de la gestion de trésorerie dans 

l’amélioration de la performance de l’entreprise, en s’appuyant sur une immersion 

professionnelle au sein du groupe Sonatrach Division explorationBoumerdes.  

À travers une approche à la fois théorique et pratique, cette étude cherchera à comprendre 

comment les mécanismes de gestion de trésorerie peuvent s’ils sont bien conduits, devenir des 

instruments puissants de création de valeur.  

Pour structurer cette réflexion, nous nous appuierons sur la problématique suivante :  

Quel est le processus à suivre pour atteindre une bonne gestion de trésorerie et son 

impact sur la rentabilité financière de l’entreprise ?  

De cette question principale découle d’autres questions secondaires, à savoir : 

1. Quels sont les principaux outils et techniques utilisés pour assurer une gestion efficace 

de la trésorerie dans les entreprises modernes ? 

Cette question vise à établir un état des lieux des pratiques courantes (budget de trésorerie, 

plan de financement, prévisions, optimisation des flux, etc.). 

2. Comment la mise en place d’un processus structuré de gestion de trésorerie influence-

t-elle les indicateurs de rentabilité d’une entreprise ?  

Cette interrogation cherche à explorer la corrélation entre une gestion optimisée de la 

trésorerie et la performance financière de l’entreprise. 

3. Dans le contexte spécifique de Sonatrach, quels sont les mécanismes de gestion de 

trésorerie adoptés et quels impacts ont-ils sur sa performance globale ? 

Cette question introduit l’étude de cas en liant les pratiques de gestion de trésorerie de  

Sonatrach à sa performance organisationnelle. Afin de répondre à ces questions, nous 

avons formuler trois hypothèses :  

Hypothèse 1 : L’utilisation d’outils modernes de gestion de trésorerie améliore la 

visibilité financière et permet d’anticiper de manière proactive les besoins de financement, 

renforçant ainsi la solidité financière de l’entreprise.  

Hypothèse 2 : Une gestion structurée de la trésorerie exerce un effet positif direct sur la 

rentabilité de l’entreprise, notamment en réduisant les coûts financiers et en optimisant le besoin 

en fonds de roulement. 
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Hypothèse 3 : Chez Sonatrach, la centralisation, l’automatisation et la 

professionnalisation de la gestion de trésorerie contribuent à optimiser la performance globale, 

en dépit de la complexité inhérente à ses activités.  

Objectif 

L'objectif de ce mémoire est d’nalyser comment une gestion efficace de la trésorerie 

contribue à la performance globale de l’entreprise, à partir d’une étude de cas réalisée au sein 

de Sonatrach – Division Exploration Boumerdès 

Choix et intérêt du sujet 

Ce sujet a été choisi pour mettre en lumière l’importance stratégique de la gestion de 

trésorerie dans un contexte économique incertain.  

Notre stage au sein de Sonatrach – Division Exploration Boumerdès nous a permis 

d’observer concrètement comment cette fonction contribue à la performance globale de 

l’entreprise. Ce travail raccorde ainsi une réflexion théorique sur les outils de gestion de 

trésorerie et une analyse pratique fondée sur l’expérience de terrain. 

Moyens d’investigation : 

La méthodologie adoptée dans ce travail repose sur deux approches complémentaires. La 

première est une recherche documentaire, qui nous a permis de rassembler un ensemble de 

sources variées telles que des mémoires antérieurs, des ouvrages spécialisés en finance, des 

revues scientifiques, des articles et certains contenus en ligne. 

 Cette phase a été essentielle pour construire le cadre théorique de notre étude et 

approfondir notre compréhension du sujet. La seconde approche est pratique : elle s’appuie sur 

un stage de trois mois effectué au sein de la division laboratoire de Sonatrach (D.LAB), qui 

nous a offert une immersion directe dans le fonctionnement réel de la gestion de trésorerie de 

l’entreprise. 
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Structure de recherche :  

Pour atteindre les objectifs tracés, et en vue d’apporter une réponse à la question 

principale posée ainsi qu’aux questions secondaires, nous avons opté d’articuler ce présent 

travail autour de trois chapitres :  

Le premier chapitre portera sur : « évolution     historique de la gestion   de trésorerie 

et fondements théoriques » ; 

En ce qui concerne le second chapitre, il sera intitulé comme suit : « Les éléments 

d’analyse de la trésorerie » ; 

En fin, le troisième est le dernier chapitre abordera : «Cas Sonatrach D.LAB comme 

illustration et développements théoriques». 
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Introduction 

La gestion de la trésorerie n’a pas toujours occupé la place qu’elle a aujourd’hui dans 

l’entreprise. Avant de devenir une fonction à part entière, elle était intimement liée à la 

comptabilité. Ce lien historique est important à comprendre pour mieux saisir l’évolution de 

cette activité et les raisons pour lesquelles elle s’est progressivement professionnalisée. 

Dans la première section de ce chapitre, nous reviendrons sur les origines de la 

comptabilité et la manière dont la gestion de trésorerie en a émergé. À travers l’étude des 

modèles et théories développés au fil du temps, nous verrons comment cette discipline s’est 

construite, jusqu’à prendre une importance stratégique dans la gestion financière de l’entreprise. 

La deuxième section sera consacrée aux objectifs que poursuivent les modèles de gestion 

de trésorerie, à ce qu’ils apportent concrètement aux entreprises, mais aussi à leurs limites. Nous 

aborderons également les enjeux liés à la trésorerie dans un environnement économique où la 

maîtrise des flux financiers est devenue essentielle. Enfin, nous retracerons l’évolution du 

métier de trésorier, de 1960 à 1990 en Europe, période durant laquelle cette fonction a connu 

des transformations profondes, en lien avec les évolutions économiques et technologiques. 

 À travers ce chapitre, notre objectif est de poser une base solide pour mieux comprendre 

le rôle fondamental que joue la trésorerie dans la performance globale de l’entreprise. 

Section 1 : La naissance de la comptabilité et ses premiers liens avec la gestion de 

trésorerie 

1. La naissance de la comptabilité et son lien historique avec la gestion de trésorerie 

La comptabilité et la gestion de trésorerie sont deux disciplines indissociables qui se sont 

développées en parallèle des besoins économiques des sociétés humaines. Si la comptabilité est 

née du besoin d’organiser et d’enregistrer les échanges, la gestion de trésorerie, quant à elle 

découle directement de la nécessité de maîtriser les liquidités pour assurer la survie des activités 

économiques. Historiquement, la gestion des flux financiers n’a pu émerger qu’à partir du 

moment où des outils comptables structurés ont permis leur identification et leur suivi. 

1.1. Les origines de la comptabilité : entre organisation économique et contrôle des 

ressources 

La pratique comptable trouve ses premières traces dès l’Antiquité, notamment en 

Mésopotamie vers 3300 av. J.-C., où les Sumériens ont mis au point des systèmes 
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d’enregistrement sur tablettes d’argile, visant à comptabiliser les ressources agricoles, les biens 

échangés et les dettes contractées (Richard, 2004). Ces premiers systèmes rudimentaires étaient 

déjà destinés à garantir le contrôle des flux physiques et monétaires, ce qui constitue la base 

même de la future gestion de trésorerie.1 

Au fil des siècles, la comptabilité s’est perfectionnée pour accompagner le développement 

du commerce, notamment au Moyen Âge, lorsque les marchands italiens commencèrent à 

structurer leurs échanges à l’aide de carnets de compte. C’est cependant à la fin du XVe siècle 

qu’un tournant décisif s’opère avec la formalisation de la comptabilité en partie double par Luca 

Pacioli. 

 Cette méthode permit non seulement d’enregistrer les transactions avec précision, mais 

aussi de visualiser l’équilibre financier d’une entreprise, favorisant ainsi une gestion consciente 

et proactive de la trésorerie.2 

1.2. La relation entre comptabilité et la gestion de trésorerie : un lien fondamental 

et historique 

Dès ses origines, la comptabilité a permis d’identifier les soldes disponibles et les 

mouvements de liquidités, qu’il s’agisse de numéraire ou d’équivalents financiers. La tenue 

exacte des comptes de caisse ou de banque constituait une nécessité vitale, notamment pour les 

marchands et banquiers de la renaissance, confrontés aux risques de défaut et d’insolvabilité. 

La gestion de trésorerie, avant d’être un concept formalisé, était ainsi déjà pratiquée de manière 

empirique, en s’appuyant sur les données issues des registres comptables. 

Dans ce contexte, la comptabilité assurait la traçabilité des flux de trésorerie, tandis que 

les marchands utilisaient ces informations pour planifier le paiement des dettes, des salaires ou 

des matières premières, garantissant ainsi la continuité d’exploitation. On peut donc affirmer 

que la gestion de trésorerie, bien qu’initialement informelle, est née parallèlement à la 

comptabilité, en tant que prolongement naturel du besoin d’équilibrer entrées et sorties 

financières.3 

                                                           
1 Jacques Richard, Comptabilité et économie des organisations. Essai sur la construction comptable du monde,  
2ᵉ éd., Paris : Economica, 2004, p. 23-30. 
2 Luca Pacioli, La Summa de l’arithmétique : La naissance de la comptabilité, trad. Jean-Yves Sarazin, Paris :  
INSEE / BnF, 2007 
3 Maxime Izoulet, Comptables, banquiers et marchands : une autre histoire du capitalisme, Paris, Cercle  
Aristote, 2023, p. 41-44. 
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1.3. Vers une spécialisation de la gestion de trésorerie 

Avec la révolution industrielle, la complexité des opérations financières a 

considérablement augmenté. Le simple enregistrement comptable des flux ne suffisait plus : il 

devenait essentiel d’anticiper les besoins de liquidité, de gérer les excédents et d’optimiser le 

financement des déficits. Ainsi, la gestion de trésorerie s’est progressivement détachée de la 

comptabilité générale pour devenir une fonction à part entière. 

Au XXe siècle, l’informatisation et le développement de techniques financières plus 

sophistiquées ont renforcé cette spécialisation, tout en conservant un lien fort avec la 

comptabilité, qui demeure la source principale d’information pour le suivi et l’analyse des flux 

financiers.4 

         Historiquement, la gestion de trésorerie n’aurait pas pu exister sans l’émergence préalable 

de la comptabilité. Dès l’Antiquité, le besoin de contrôler les flux a poussé les sociétés à 

développer des systèmes d’enregistrement. Ces outils, en se perfectionnant au fil du temps, ont 

permis une meilleure visibilité des liquidités et ont posé les fondations de la gestion de trésorerie 

moderne, qui, aujourd’hui encore, repose sur une analyse précise des données comptables. 

2. L’évolution des modèles de gestion de trésorerie 

La gestion de trésorerie a profondément évolué au fil des décennies, s’adaptant à des 

changements économiques, financiers et technologiques majeurs. Initialement perçue comme 

une simple fonction de contrôle des liquidités, elle s’est progressivement transformée en un 

levier stratégique essentiel pour la performance globale de l’entreprise. Depuis le modèle 

théorique de Baumol (1952), qui a introduit la notion de gestion optimale des liquidités, 

jusqu’aux modèles contemporains utilisant des technologies avancées comme l’intelligence 

artificielle, chaque étape de cette évolution a permis d’améliorer les pratiques et de réduire les 

associés à la gestion des flux financiers. 

Parallèlement à ces développements, la théorie de l'agence a également joué un rôle 

déterminant en matière de gestion de trésorerie. En effet, elle met en lumière les conflits 

d'intérêts potentiels entre les gestionnaires et les actionnaires, soulignant ainsi l'importance 

d'une gestion optimale des liquidités pour aligner les intérêts des différentes parties prenantes. 

                                                           
4 Maxime Izoulet, Comptables, banquiers et marchands : une autre histoire du capitalisme, Paris, Cercle  
Aristote, 2023, pp87-90. 
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L'intégration de cette théorie dans les modèles contemporains vise à renforcer la 

transparence et la responsabilité dans la gestion financière. 

Dans cette section, nous avons exploré l’émergence des modèles théoriques de gestion de 

trésorerie, en détaillant l’évolution depuis les premières propositions de Baumol et Miller & 

Orr jusqu’aux approches contemporaines intégrant les outils numériques, la gestion des 

risques et les principes de la théorie de l'agence. 

L’objectif était de comprendre comment ces modèles se sont adaptés aux changements 

du contexte économique et aux nouvelles technologies, tout en intégrant les problématiques 

liées aux relations d'agence, offrant ainsi aux entreprises une meilleure maîtrise de leur 

trésorerie. 

Dans cette perspective, il est pertinent d’analyser de manière plus approfondie comment 

ces concepts sont appliqués dans des entreprises de grande envergure et comment ils permettent 

d’optimiser non seulement la gestion des liquidités, mais aussi les décisions stratégiques à court, 

moyen et long terme. 

2.1. Modèle de Baumol (1952) : La gestion optimale de la trésorerie 

Dans toute organisation, la trésorerie occupe une place stratégique, car elle garantit la 

fluidités opérations quotidiennes, tout en assurant la couverture des besoins à court terme. 

Pourtant, la détention de liquidités en excès est souvent perçue comme une allocation inefficace 

des ressources, puisqu’elle prive l’entreprise d’opportunités d’investissement potentiellement 

rentables. À l’inverse, un niveau insuffisant de trésorerie peut engendrer des tensions 

financières, susceptibles de compromettre la solvabilité ou la crédibilité de l’entreprise vis-à-

vis de ses partenaires. C’est dans ce contexte que William J. Baumol a développé, en 1952, un 

modèle théorique visant à optimiser la gestion des liquidités, en cherchant un équilibre rationnel 

entre la sécurité financière et la rentabilité. 

Le modèle de Baumol représente l’une des premières tentatives d’appliquer des concepts 

mathématiques et économiques impératifs à la gestion de la trésorerie. Avant son apport, la 

question du dimensionnement des liquidités se résumait souvent à des approches empiriques ou 

intuitives, où la prudence prédominait face à l’incertitude des flux financiers. 

Baumol, en s’inspirant directement des modèles d’optimisation des stocks (notamment 

celui de la "quantité économique de commande" - EOQ), introduit une méthodologie simple et 
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rationnelle pour déterminer la quantité optimale de liquidités que l’entreprise devrait conserver, 

tout en minimisant ses coûts.5 

L’intérêt fondamental du modèle repose sur une réflexion autour de deux types de coûts 

que toute entreprise doit arbitrer lorsqu’elle gère sa trésorerie. D’une part, le coût de transaction, 

qui découle des opérations nécessaires pour convertir des actifs financiers non liquides (comme 

des placements à court terme) en liquidités disponibles pour financer les besoins courants. Ces 

transactions sont souvent assorties de frais fixes (frais bancaires, commissions) qui s’appliquent 

indépendamment du montant échangé, ce qui incite à limiter la fréquence des conversions. 

D’autre part, le coût d’opportunité résulte de la détention de liquidités elles-mêmes, qui, par 

définition, sont des fonds non investis et donc non productifs. L’enjeu pour le gestionnaire est 

donc de réduire la fréquence des transactions pour limiter les coûts fixes, sans pour autant 

conserver un excédent trop important qui représenterait une perte en termes de rendement 

potentiel. 

Pour formaliser cet arbitrage, Baumol suppose une entreprise qui consomme sa trésorerie 

à un rythme constant au fil du temps. Lorsqu’un seuil plancher est atteint, l’entreprise doit 

procéder à une conversion d’actifs financiers pour reconstituer son stock de liquidités jusqu’à 

un montant optimal, et ce, de façon répétitive. Le modèle permet ainsi de déterminer ce montant 

optimal grâce à une formule dérivée du raisonnement économique utilisé en gestion des stocks 

; oui il est le montant optimal de liquidités à détenir après chaque transaction, le besoin total de 

trésorerie sur une période donnée, le coût fixe par opération de conversion d’actifs, le taux 

d’intérêt applicable, qui mesure le coût d’opportunité. 

La logique du modèle pousse ainsi l’entreprise vers une gestion proactive et planifiée de 

sa trésorerie. L’objectif est d’atteindre une situation d’équilibre où la trésorerie suit un cycle 

prévisible : elle démarre à un niveau maximal (correspondant à), diminue progressivement à 

mesure que les dépenses se réalisent, et est réapprovisionnée dès que le stock est épuisé. La 

moyenne des liquidités détenues durant cette période sera alors égale à la moitié de, ce qui 

permet au gestionnaire d’estimer précisément l’impact de sa stratégie de trésorerie sur la 

rentabilité globale de l’entreprise. 

                                                           
5 https://doi.org/10.2307/1884394 
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L'élégance du modèle de Baumol réside dans sa simplicité conceptuelle et son efficacité 

en environnement stable. Toutefois, sa robustesse est directement conditionnée à la validité de 

ses hypothèses, qui, dans le contexte réel, sont souvent difficiles à satisfaire.  

En effet, le modèle repose sur des flux de trésorerie parfaitement prévisibles, ce qui est 

rarement le cas dans la réalité, où les entrées et sorties de fonds sont sujettes à des aléas 

conjoncturels, des retards de paiement ou des fluctuations d'activité. De plus, le modèle ne 

prend pas en compte les imprévus financiers tels que les dépenses exceptionnelles, les 

variations de taux d’intérêt en cours de période ou encore l’impact des politiques bancaires.6 

En définitive, le modèle de Baumol s’inscrit comme une référence historique dans 

l’évolution des pratiques de gestion financière, et plus spécifiquement dans la formalisation 

d’une approche rationnelle de la trésorerie. Même si son application pratique est aujourd’hui 

relativisée par la complexité des environnements économiques modernes, il reste un outil 

pédagogique essentiel pour comprendre les mécanismes fondamentaux qui sous-tendent la 

gestion optimale des liquidités dans une entreprise. 

 Formule du modèle Baumol 

En examinant les hypothèses ci-dessus, on peut conclure que l'argent liquide est 

consommé de manière constante. Lorsqu'il atteint le niveau minimum, égal à 0, l'équivalent en 

argent liquide est converti en argent liquide à un niveau tel qu'il atteint le niveau maximum. Le 

cycle se répète ensuite Le modèle Baumol a pour objectif de déterminer la marge de sécurité 

minimale. Lorsque les fonds disponibles approchent de ce seuil, la vente de bons du Trésor ou 

d'autres titres est réalisée afin de compléter les fonds. Dans le modèle Baumol, le niveau optimal 

de liquidités est calculé comme suit : 

C=√[(2×T×F) /R] 

Niveau de trésorerie optimal C 

T : demande de liquidités sur toute la période considérée (année) 

F : coûts fixes du transfert d'argent 

R : coût alternatif de maintien de la trésorerie. 

                                                           
6 William J. Baumol, The Transactions Demand for Cash: An Inventory Theoretic Approach, Quarterly Journal of  
Economics, vol. 66, n° 4, 1952, p. 545-556. 
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Cette formule part du principe que pour que le niveau de liquidités soit optimal, l'égalité 

suivante doit exister : KA = KT ; le coût alternatif doit être égal aux coûts de transaction. Ces 

derniers sont calculés comme suit : 

KA=(C×R)/2 

KT=(T×F)/C 

Le modèle Baumol est utilisé pour déterminer le niveau approprié de liquidités, qui 

minimisera les coûts de transaction totaux et les coûts alternatifs résultant du maintien d'un 

niveau donné de liquidités.7 

2.2.Modèle de Miller & Orr (1966) : La gestion aléatoire de la trésorerie 

Alors que le modèle de Baumol (1952) a constitué une avancée significative dans la 

compréhension de la gestion optimale de la trésorerie, il repose néanmoins sur des hypothèses 

restrictives qui limitent son applicabilité dans un contexte économique réel. En effet, la plupart 

des entreprises ne sont pas confrontées à des flux de trésorerie stables et prévisibles, mais plutôt 

à des flux fluctuants, influencés par une multiplicité de facteurs internes et externes. Face à 

cette limitation, Miller et Orr (1966) ont développé un modèle probabiliste qui introduit une 

dimension aléatoire dans la gestion des liquidités, offrant une solution plus réaliste pour les 

entreprises évoluant dans des environnements incertains.  

Le modèle de Miller & Orr propose une approche fondée sur un processus stochastique 

(processus aléatoire) pour représenter les mouvements de trésorerie. Plutôt que de supposer des 

flux constants et linéaires, les auteurs considèrent que les flux suivent un mouvement aléatoire 

(modélisé comme un "random walk"), c’est-à-dire que chaque variation de solde de trésorerie 

est indépendante et imprévisible. Cette hypothèse correspond davantage à la réalité des 

entreprises, où les décalages de paiements, les ventes irrégulières, ou encore les mouvements 

exceptionnels perturbent souvent les prévisions.8 

 

 

                                                           
7 Dequan, Z., et Yunlong, D. (2014). Étude de l'effet de la hausse de l'emploi dans les services sur la croissance  
de la productivité en Chine : un test du modèle de Baumol . Journal of Applied Sciences, 482-488. 
8 Miller, M. H., & Orr, D. (1966). A Model of the Demand for Money by Firms. Quarterly Journal of Economics,  
Vol. 80, No. 3, pp. 413–435. 
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2.2.1. Le fonctionnement du modèle repose sur la définition de trois seuils 

stratégiques : 

2.2.1.1. Le seuil inférieur (Lower Limit) : 

Niveau plancher de trésorerie en-dessous duquel l’entreprise s’expose à un risque de 

rupture de liquidité. 

Ce modèle il est essentiel pour : Prévenir les pénuries de trésorerie : En veillant à ce que 

le solde ne descende jamais en dessous d'un certain niveau, une entreprise peut s'assurer qu'elle 

est capable de couvrir ses dépenses courantes sans avoir recours à des emprunts à court terme 

très coûteux. 

Prendre des décisions éclairées : Lorsque le solde de trésorerie atteint ou tombe en 

dessous du seuil inférieur, cela déclenche des actions, telles que le réapprovisionnement de la 

trésorerie, la réduction des dépenses, ou le recours à des lignes de crédit. 

Gestion proactive des liquidités : Le seuil inférieur permet aux entreprises d'adopter une 

approche proactive dans la gestion de leurs liquidités, en évitant les surprises liées à des besoins 

de trésorerie imprévus. 

2.2.1.2. Le seuil supérieur (Upper Limit) : 

Niveau maximum que la trésorerie peut atteindre avant qu’une opération de placement 

des excédents soit déclenchée. 

Le rôle de seuil supérieur :  

 Investissement des excédents : lorsque le solde de trésorerie dépasse le 

seuil supérieur, l’entreprise doit investir l’excédent pour maximiser le rendement, par 

exemple les placements à court terme ; 

 En déterminant n seuil supérieur, l’entreprise réduit le risque de retenir 

trop de liquidités, ce qui aurait pu être utilisé à des fins plus productives. 

2.2.1.3. Le point de retour (Return Point) : 

Niveau cible vers lequel la trésorerie est ajustée après chaque opération de régulation, 

qu’elle soit d’approvisionnement ou de placement. 
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Le point de retour est pour objectif de : 

 Déclencher pour les Actions : Lorsque le solde de trésorerie atteint le 

point de retour, cela indique à la direction qu'il est temps d'agir pour restaurer le solde 

à la cible. Cela peut inclure des actions telles que la réduction des dépenses, l'évaluation 

des investissements ou même le recours à des emprunts ; 

 Maintien de la Liquidité : Le point de retour aide à garantir que 

l'entreprise dispose de suffisamment de liquidités tout en évitant d'avoir des fonds 

excessifs immobilisés qui pourraient être investis de manière plus productive. 

 Prévention des Pertes de Liquidités : Dans les situations où les liquidités 

sont inférieures au point de retour, cela peut signaler un besoin urgent de renforcer la 

trésorerie pour éviter des problèmes de liquidité. 

Lorsqu’un dépassement du seuil supérieur est observé, l’entreprise investit l’excédent 

pour revenir au point de retour. Inversement, si la trésorerie atteint le seuil inférieur, des actifs 

financiers sont convertis en liquidités pour réapprovisionner le solde. Ce mécanisme permet de 

maintenir la trésorerie dans une zone de sécurité, tout en optimisant l’utilisation des fonds 

disponibles. 

Le modèle établit que le seuil optimal dépend de deux variables principales : 

 La variance des flux de trésorerie quotidiens : plus l’incertitude est 

élevée, plus les seuils devront être espacés. 

 Le coût d’opportunité des liquidités et les coûts fixes de transaction : 

identiques à ceux considérés par Baumol. 

L’intérêt de cette approche est double : d’une part, elle permet de rationaliser les décisions 

de gestion des liquidités dans un cadre d’incertitude, et d’autre part, elle offre une solution 

d’équilibre entre la rentabilité des fonds placés et la couverture des besoins de liquidité. 

Cependant, ce modèle présente lui aussi certaines limites. Il suppose que les mouvements 

de trésorerie suivent une loi de probabilité stable (variance constante), ce qui peut ne pas refléter 

la complexité des variations saisonnières ou des cycles d’affaires. De plus, la réactivité du 

modèle dépend fortement de la capacité du gestionnaire à suivre les mouvements de trésorerie 
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de manière quasi-instantanée, ce qui n’était pas toujours possible à l’époque de sa formulation, 

bien que cela soit désormais facilité par les systèmes d’information modernes. 9 

En somme, le modèle de Miller & Orr constitue une avancée significative par rapport au 

modèle de Baumol, en introduisant la gestion du risque d’incertitude et en permettant une 

meilleure adaptation aux fluctuations réelles des flux financiers. Il s’inscrit dans la logique 

d’une gestion dynamique et réactive de la trésorerie, fondée sur des seuils d’intervention 

rationnels.10 

2.3.  La théorie de la gestion dynamique des liquidités (Fama, 1971) 

La théorie de Fama (1971), influencée par les théories financières modernes, introduit 

une approche plus dynamique de la gestion de la trésorerie. Contrairement aux modèles de 

Baumol et Miller-Orr, qui reposent sur des hypothèses relativement statiques concernant les 

flux de trésorerie et les taux d’intérêt, Fama a proposé que les entreprises puissent utiliser les 

liquidités excédentaires pour se protéger contre les incertitudes futures, en les allouant à des 

investissements à court terme qui génèrent des rendements. Cette approche se rapproche de ce 

qu’on appelle la gestion de la liquidité proactive, où la gestion des liquidités ne se limite pas à 

minimiser les coûts des transactions mais implique aussi la gestion du risque de liquidité. 

Application contemporaine : Cette théorie est particulièrement pertinente dans un 

contexte où les entreprises doivent gérer des flux financiers à la fois prévisibles et 

imprévisibles.11 

Exemple. : variations des taux d’intérêt, fluctuations des devises, etc.). La gestion 

dynamique permet aux entreprises de mieux s’adapter aux évolutions du marché et d’optimiser 

leur rendement sur excédent de trésorerie.12 

 

 

 

                                                           
9 Gitman, L. J. (2009). Principles of Managerial Finance, 12th ed., Pearson Education, pp. 648-650. 
10 Fabozzi, F. J., & Peterson Drake, P. (2009). Finance: Capital Markets, Financial Management, and Investment  
Management. Wiley, pp. 512-514. 
11 Fama, E. F. (1971). Risk, Return and Equilibrium: Some Clarifying Comments. Journal of Finance, Vol. 26, No. 
1, pp. 29–40. 
12 Van Horne, J. C., & Wachowicz, J. M. (2008). Fundamentals of Financial Management, 13th ed., Pearson 
Education, pp. 617-619. 
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2.4. Modèle de Stone (1972) : Vers une gestion prévisionnelle et adaptative de la 

trésorerie 

Après les travaux de Baumol (1952) et de Miller & Orr (1966), qui ont jeté les bases de 

la gestion scientifique de la trésorerie, le modèle de Stone (1972) marque une évolution 

importante vers une approche plus réaliste, en intégrant explicitement la capacité des entreprises 

à anticiper certains flux financiers à court terme. Cette contribution s’inscrit dans une logique 

d’amélioration continue des modèles de gestion de liquidités, en réponse à la complexité 

croissante des environnements financiers et à la nécessité de réduire les coûts d’opération liés 

aux mouvements de trésorerie. 

Le modèle de Stone repose sur le principe que dans un contexte d’incertitude partielle, 

les gestionnaires disposent tout de même d’informations fiables à court terme — telles que des 

encaissements clients confirmés, des paiements fournisseurs planifiés, ou des remboursements 

programmés — qu’ils peuvent exploiter pour éviter des mouvements de trésorerie inutiles ou 

prématurés. Cette anticipation permet ainsi d’optimiser le timing des ajustements de liquidité, 

en minimisant le coût des transactions et le coût d’opportunité des fonds non investis.13 

2.4.1. De la simple gestion par seuil à la gestion informée : 

Contrairement au modèle de Miller & Orr, qui applique une régulation automatique dès 

que le solde franchit les bornes (inférieure ou supérieure), le modèle de Stone introduit un 

mécanisme de vérification supplémentaire avant toute action : une fenêtre d’analyse 

prévisionnelle. 

Concrètement, lorsqu’un seuil est atteint ou approché, l’entreprise ne procède pas 

immédiatement à une opération de financement ou d’investissement. Elle procède d’abord à 

l’évaluation des flux financiers attendus dans un horizon de temps très court. Deux scénarios 

peuvent alors se produire : 

Si les flux prévisionnels permettent un retour automatique dans la zone cible sans 

intervention, aucune opération n’est réalisée. 

Si les flux attendus ne compensent pas la dérive constatée, une action corrective est 

engagée, ramenant le solde au point optimal défini par la politique de trésorerie. 

                                                           
13 Stone, B. K. (1972). The Use of Forecasts and Smoothing in Control-Limit Models for Cash Management. 
Financial Management,72–84. 
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Cette approche diminue significativement le nombre de mouvements de trésorerie 

(achats/ventes de titres, appels de crédit, transferts interbancaires), et par conséquent réduit les 

frais de transaction associés, tout en maintenant une marge de sécurité satisfaisante. 

2.4.2. Optimisation du coût global de la trésorerie 

Le modèle de Stone vise l’équilibre entre deux grandes contraintes financières : 

Le coût d’opportunité des liquidités non investies : chaque excédent laissé inutilement sur 

le compte courant représente une perte de rentabilité. 

Les coûts de transaction : chaque ajustement, qu’il s’agisse de mobiliser des liquidités ou 

d’effectuer des placements, génère des coûts directs (frais bancaires) et indirects (temps 

d’analyse, traitement administratif). 

En intégrant une phase d’analyse prévisionnelle, le modèle permet donc d’éviter les 

ajustements excessifs, souvent coûteux, que peuvent engendrer les modèles à seuils fixes. 

2.4.3. Une gestion dynamique face aux comportements économiques réels 

L’autre atout majeur du modèle de Stone est son adaptabilité au comportement des flux 

financiers. En effet, dans la réalité des entreprises, les flux de trésorerie ne sont ni totalement 

aléatoires, ni totalement prévisibles : certains flux sont incertains (ex. ventes imprévues), tandis 

que d’autres sont connus avec certitude (ex. paiement des salaires, échéances fiscales). Le 

modèle de Stone formalise cette dualité et permet une gestion plus fine des excédents ou des 

besoins de liquidités. 

En intégrant l'information prévisionnelle, ce modèle s’apparente à une forme de pilotage 

semi-automatique de la trésorerie, où le jugement humain et les outils de prévision viennent 

compléter les règles statistiques. 

2.4.4. Application et actualité du modèle 

Le modèle de Stone, bien qu’élaboré dans les années 1970, préfigure déjà les logiques de 

gestion de trésorerie modernes, notamment celles automatisées par les logiciels de Treasury 

Management Systems (TMS). Ces outils intègrent aujourd’hui en temps réel des flux 

prévisionnels issus des systèmes ERP, permettant ainsi d’automatiser des décisions conformes 

à la logique proposée par Stone. 
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Cela montre que ce modèle conserve une forte valeur méthodologique : il constitue une 

passerelle conceptuelle entre la théorie de gestion de liquidité stochastique (Miller & Orr) et les 

pratiques numériques contemporaines basées sur la donnée. 

2.5.Modèle de l’option réelle pour la gestion de trésorerie (Black & Scholes, 1973) 

Bien que principalement connu pour son utilisation dans les marchés financiers, le modèle 

Black-Scholes a des applications intéressantes dans la gestion de trésorerie, notamment à 

travers la notion d’option réelle. Ce modèle considère que les décisions d’investissement dans 

des projets à long terme, y compris la gestion de trésorerie, peut être assimilées à des options. 

Autrement dit, les entreprises ont une certaine flexibilité dans leurs choix d’investissements à 

court et long terme, mais ces choix doivent être pris en fonction de l’évolution future des 

conditions du marché. 

Cela a des implications pour la gestion de la trésorerie, car une entreprise peut décider de 

conserver un excédent de liquidités pour attendre un meilleur moment pour investir ou réagir à 

une opportunité de marché. La gestion de la trésorerie devient ainsi une question de choix 

d’options stratégiques. 

Application contemporaine : L’application de ce modèle est particulièrement pertinente 

pour les entreprises opérant dans des marchés volatils où la capacité à maintenir des liquidités 

permet de saisir les opportunités quand elles se présentent.14 

2.6.La théorie de l’agence : une approche critique de la gestion de trésorerie (1976) 

Dans le cadre de la gestion de trésorerie, il est essentiel de prendre en compte la théorie 

de l'agence, développée par Jensen et Meckling en 1976. Cette théorie met en évidence les 

conflits d'intérêts pouvant survenir entre les dirigeants (agents) et les actionnaires (principaux) 

dans la gestion des ressources financières de l'entreprise. En effet, les dirigeants, en tant que 

gestionnaires de la trésorerie, peuvent adopter des comportements opportunistes qui ne 

correspondent pas toujours aux objectifs des actionnaires, notamment en matière d'optimisation 

de la liquidité et de maximisation de la valeur de l'entreprise. 

                                                           
14 Trigeorgis, L. (1996). Real Options: Managerial Flexibility and Strategy in Resource Allocation. Cambridge, 
MA: MIT Press, p. 45-67. 
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Toutefois, cette théorie suscite également des critiques. Certains auteurs estiment que la 

focalisation sur les conflits d'agence peut occulter d'autres facteurs influençant la gestion de la 

trésorerie, tels que le contexte macroéconomique ou les spécificités sectorielles.  

Par ailleurs, les solutions proposées par la théorie, telles que les contrats incitatifs et les 

dispositifs de contrôle, peuvent générer des coûts additionnels pour l'entreprise, remettant en 

cause leur efficacité pratique. 

Dans un contexte moderne de gestion de trésorerie, il est donc pertinent de combiner 

l'approche de l'agence avec d'autres modèles afin d'obtenir une vision plus intégrée et 

dynamique de la gestion des liquidités. Les contributions de Jensen et Meckling demeurent 

néanmoins fondamentales pour comprendre les enjeux de gouvernance financière et 

l'alignement des intérêts entre actionnaires et dirigeants.15 

2.7. Modèle de la gestion de trésorerie basée sur le risque (Merton, 1977) 

Le modèle de Merton (1977) a introduit une dimension plus théorique et quantitative de 

la gestion de trésorerie en intégrant l’idée que les entreprises peuvent utiliser des instruments 

financiers dérivés (options, futures, swaps, etc.) pour gérer les risques associés aux mouvements 

de liquidités. Selon ce modèle, une entreprise doit être capable d’ajuster sa gestion de trésorerie 

en fonction des risques de marché, tout en tenant compte des coûts de transaction et des 

avantages de diversification. 

Ce modèle est un prolongement des travaux sur la gestion des risques financiers et va au-

delà de la simple gestion des liquidités en incitant les entreprises à se protéger contre des 

événements incertains (fluctuations des prix des matières premières, crises économiques, etc.). 

Application contemporaine : Aujourd'hui, de nombreuses entreprises utilisent des 

produits dérivés dans leur gestion de trésorerie pour se couvrir contre des risques de marché, ce 

qui leur permet de protéger leur position de liquidité tout en optimisant le rendement16 

 

 

                                                           
15 Jensen, M. C., & Meckling, W. H. (1976). Theory of the Firm: Managerial Behavior, Agency Costs and 
Ownership Structure. Journal of Financial Economics,  305–360. 
16 Merton, R. C. (1977). "Une dérivation analytique du coût de l'assurance des dépôts et des garanties de prêt", 
Journal of Banking & Finance, 3-11. 
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2.8.La théorie de la gestion de trésorerie sous l’approche comportementale (Tversky 

& Kahneman, 1979) 

Bien que la majorité des modèles de gestion de trésorerie se concentrent sur des principes 

rationnels et mathématiques, certains chercheurs ont exploré la dimension comportementale de 

la gestion des liquidités. La théorie développée par Tversky et Kahneman sur les biais cognitifs 

et les comportements irrationnels peut également être appliquée à la gestion de trésorerie, 

notamment en ce qui concerne la manière dont les dirigeants prennent des décisions financières 

sous conditions d’incertitude. 

Ce modèle suggère que la gestion de trésorerie ne repose pas uniquement sur des calculs 

rationnels, mais aussi sur des décisions influencées par des perceptions subjectives du risque, 

des émotions, et des heuristiques (raccourcis mentaux). Par exemple, les gestionnaires de 

trésorerie pourraient être tentés de conserver une plus grande quantité de liquidités qu’il n’en 

est nécessaire en raison d'une aversion au risque ou d’une perception biaisée des flux futurs. 

Application contemporaine : De plus en plus d’entreprises prennent en compte cette 

approche comportementale, notamment dans les stratégies de prévision des flux de trésorerie et 

dans la gestion de la liquidité stratégique, en prenant en compte les biais cognitifs qui peuvent 

affecter la prise de décision.17 

2.9.Le modèle de la gestion de trésorerie par la centralisation (Murray, 1981)  

Ce modèle de Murray (1981) se concentre sur les avantages d’une centralisation de la 

trésorerie au niveau du groupe. Selon ce modèle, les entreprises, surtout celles opérant à 

l'international, bénéficient grandement de la centralisation des flux de trésorerie provenant de 

leurs différentes filiales. Cette centralisation permet de mieux gérer les excédents de liquidité, 

de réduire les coûts bancaires et de négocier de meilleures conditions auprès des institutions 

financières.  

La gestion centralisée de la trésorerie permet de mieux optimiser l'allocation des 

ressources, en offrant une vision globale des liquidités disponibles et en permettant de les 

redistribuer là où elles sont le plus nécessaires. Ce modèle est très proche de la pratique du cash 

pooling dans les entreprises multinationales.  

                                                           
17 Tversky, A. et Kahneman, D. (1979). Théorie des perspectives : une analyse de la décision en situation de 
risque. Econometrica, 263–291. 
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Application contemporaine : De nos jours, les groupes multinationaux utilisent largement 

des systèmes de cash pooling et des plateformes bancaires globales pour gérer efficacement 

leur trésorerie et centraliser leurs liquidités afin de réduire les coûts liés à la gestion financière.18 

2.10.Les modèles contemporains de gestion de trésorerie : vers une approche 

intégrée et dynamique (des années 1990 à aujourd’hui) 

L’évolution de la gestion de trésorerie ne s’est pas arrêtée avec les travaux pionniers de 

Baumol, Miller & Orr, ou Stone. Au contraire, les progrès technologiques, la globalisation des 

échanges et la sophistication des marchés financiers ont progressivement transformé la manière 

dont les entreprises conçoivent la gestion de leurs liquidités. 

Depuis les années 1990, la gestion de trésorerie a progressivement quitté le cadre strict 

des modèles mathématiques pour s’inscrire dans une logique intégrée, stratégique et numérique, 

donnant naissance à ce que l’on qualifie aujourd’hui de cash management moderne. 

2.10.1. Vers une gestion proactive et non plus simplement réactive 

Jusqu’aux années 1980, la gestion de trésorerie était essentiellement vue comme une 

fonction d’ajustement : il s’agissait d’assurer l’équilibre entre flux entrants et sortants tout en 

optimisant les coûts associés aux opérations de financement ou de placement. Cependant, avec 

la libéralisation des marchés de capitaux et l’ouverture internationale des échanges, les 

entreprises ont été confrontées à des environnements de plus en plus volatils (taux d’intérêt, 

change, conditions bancaires). Cela a imposé une mutation conceptuelle : la trésorerie est 

progressivement devenue un levier stratégique, et non plus une simple variable d’ajustement. 

La gestion contemporaine de la trésorerie ne se limite plus à la prévision et au contrôle 

des flux. Elle s’inscrit dans une logique proactive, où la maîtrise du risque (de liquidité, de taux, 

de devises), l’optimisation de la structure financière et la valorisation des excédents sont 

devenues des priorités stratégiques.19 

 

 

                                                           
18 Murray, D. (1981). Gestion centralisée de trésorerie. Londres : Euromoney Publications, p. 45–60. 
19 Bertrand, M., & Schatt, A. (2019). Gestion financière : Théorie et pratique, 4ᵉ édition, Éditions Economica, 
Paris, pp. 120-123. 
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2.10.2. L’apport des systèmes d’information (TMS) : de la donnée brute à la décision 

optimisée 

L’une des évolutions majeures de la période contemporaine réside dans l’intégration des 

systèmes d’information dans le pilotage de la trésorerie. L’arrivée des logiciels de gestion de 

trésorerie, appelés Treasury Management Systems (TMS), a permis de transformer 

profondément les pratiques des trésoriers. 

Ces outils offrent une capacité d’analyse et de traitement des données en temps réel, 

rendant possible une prise de décision automatisée ou semi-automatisée basée sur des logiques 

similaires aux modèles de Stone, mais avec un esprit et une réactivité largement supérieures. 

Les TMS permettent notamment : 

 L’intégration automatique des flux bancaires et internes via les systèmes 

informatiques ; 

 La centralisation des prévisions et des soldes multi-banques et 

multidevises ; 

 L’automatisation des seuils d’alerte et des arbitrages entre financement 

et placement. 

Parmi ces TMS nous présentons deux exemples : 

 Kyriba : est une plateforme de gestion de trésorerie dans le cloud qui 

offre des fonctionnalités pour la gestion des liquidités, l'automatisation des paiements, 

la gestion des risques de change et la prévision de trésorerie. Elle permet également une 

intégration avec d'autres systèmes financiers pour fournir des analyses en temps réel. 

 SAP : Faisant partie de l'écosystème SAP, ce TMS propose des outils 

robustes pour la gestion de la trésorerie, comme la gestion des liquidités, le contrôle des 

risques financiers, et la prévision de trésorerie. Il s'intègre parfaitement avec d'autres 

solutions SAP, facilitant ainsi la centralisation des données financières (utiliser par 

Sonatrach ) 

 

 

 



Chapitre 1 : évolution historique de la gestion de trésorerie et fondements théoriques 

 
22 

Cette digitalisation réduit significativement les délais d’intervention, limite les risques 

d’erreurs humaines et permet de renforcer la prévisibilité des positions de trésorerie, en 

exploitant des algorithmes qui s’inspirent directement des logiques développées dans les 

modèles antérieurs (Miller-Orr, Stone).20 

2.10.3. La gestion centralisée et la notion de pooling bancaire 

Une autre grande transformation dans la gestion moderne des liquidités est l’adoption 

croissante de la centralisation des trésoreries à l’échelle du groupe, appelée Cash Pooling. Cette 

pratique vise à regrouper les soldes bancaires de plusieurs filiales ou entités au sein d’une 

structure centralisée, souvent gérée par la société mère. 

Cette organisation permet : 

 Une réduction des besoins de financement grâce à la compensation des 

soldes déficitaires et excédentaires ; 

 Une meilleure négociation des conditions bancaires grâce à une vision 

consolidée de la liquidité ; 

 Une rationalisation des mouvements de fonds, réduisant les coûts de 

transaction. 

Le Cash Pooling reflète parfaitement la mutation des modèles de trésorerie, qui sont 

passés d’une approche individuelle et réactive à une approche globale, stratégique et intégrée.21 

2.10.4. La gestion des risques financiers intégrée 

L’environnement économique actuel impose également aux entreprises de coupler la 

gestion de trésorerie avec la gestion du risque financier, notamment via l'utilisation 

d’instruments dérivés (swaps, options, contrats à terme) permettant de couvrir les variations de 

taux d’intérêt, les risques de change, ou encore les fluctuations des prix des matières premières. 

Ainsi, la gestion de trésorerie contemporaine ne se limite plus à la simple question de « 

combien » de liquidités l’entreprise détient, mais aussi à comment ces liquidités sont protégées 

et valorisées dans un environnement complexe et interconnecté.22 

                                                           
20 Gervais, M., & Ricol, L. (2020). "La gestion de trésorerie à l’ère du digital : Apports des systèmes 
d'information", Revue Française de Gestion Financière, 46(2), pp. 57-60. 
21 Dupont, J., & Lévy, P. (2021). "La gestion de trésorerie des groupes internationaux : stratégies et pratiques", 
Revue des Sciences de Gestion, pp. 85-88 
22 Hull, J. C. (2018). "Options, Futures, and Other Derivatives", 10ᵉ édition, Pearson Education, pp. 345-350. 
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2.10.5. Vers une gestion prédictive et intelligente : l’ère de l’intelligence artificielle 

Aujourd’hui, la gestion de trésorerie franchit une nouvelle étape grâce à l’intégration 

d’outils d’intelligence artificielle (IA) et de machine learning, qui permettent non seulement 

d’automatiser le traitement des données historiques et prévisionnelles, mais aussi d’apprendre 

des comportements passés pour affiner continuellement les modèles de prédiction. 

L’IA permet : 

 La détection proactive des anomalies de flux ; 

 L’anticipation des tensions de liquidité basées sur des scénarios 

économiques complexes ; 

 L’optimisation continue des placements court terme selon l’évolution des 

marchés. 

Cette évolution est le prolongement naturel des modèles historiques (de Baumol à Stone), 

car elle conserve la logique de seuils, d’ajustements et de prévisions, mais en s’appuyant sur 

des capacités de calcul et d’analyse que les modèles mathématiques initiaux ne pouvaient 

offrir.23 

L’analyse des différents modèles de gestion de trésorerie, depuis les travaux classiques 

de Baumol, Miller ou Stone jusqu’aux outils modernes basés sur l’intelligence artificielle, 

montre une évolution importante de cette fonction dans l’entreprise. 

À ses débuts, la trésorerie était surtout vue comme un outil technique, servant à équilibrer 

les flux d’argent, un peu comme on gère un stock. Aujourd’hui, elle est devenue un véritable 

outil stratégique pour piloter l’entreprise. 

Chaque modèle représente une étape importante : les premiers modèles ont permis de 

mieux organiser les mouvements d’argent ; les modèles liés aux risques ont aidé à faire face à 

l’instabilité des marchés ; les approches plus humaines ont montré que les décisions financières 

ne sont pas toujours logiques ; enfin, les nouveaux outils technologiques (comme les logiciels 

de trésorerie ou l’intelligence artificielle) permettent d’analyser et d’agir en temps réel avec 

plus de précision. 

                                                           
23 Bennani, H., & Azouzi, M. A. (2022). "L'impact de l'intelligence artificielle sur la gestion de trésorerie des  
entreprises", Journal de Gestion Financière, pp. 102-106. 
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Cette évolution montre que la trésorerie n’est plus seulement là pour réagir, mais qu’elle 

joue désormais un rôle central dans la stratégie de l’entreprise. Elle aide à prendre des décisions 

rapides, à éviter les problèmes de liquidités, et à utiliser au mieux les excédents d’argent. Mais 

cette transformation demande aussi de nouvelles compétences, une bonne maîtrise des outils 

numériques, et une attention particulière à la sécurité informatique. 

En résumé, comprendre les modèles de gestion de trésorerie, c’est comprendre comment 

les entreprises se sont adaptées aux changements économiques et technologiques. Aujourd’hui, 

la trésorerie est au cœur de la performance, de la sécurité et de l’anticipation. Elle est un pilier 

essentiel pour aider l’entreprise à être plus forte, plus réactive et plus résistante face aux 

changements. 

Section 2 : évolution du métier de trésorier, enjeux et apports des modèles de gestion 

de trésorerie dans la performance de l’entreprise 

La gestion de trésorerie occupe une place essentielle dans le management financier des 

entreprises. En effet, dans un environnement économique marqué par une forte volatilité des 

marchés financiers, une gestion proactive des flux monétaires devient indispensable pour 

assurer la pérennité de l’organisation. Les modèles théoriques de gestion de trésorerie ont pour 

objectif de structurer cette gestion, en apportant des outils analytiques permettant une meilleure 

visibilité et un meilleur contrôle des liquidités. Cette section propose une analyse détaillée des 

objectifs des modèles de gestion de trésorerie, des apports qu’ils offrent à la performance de 

l’entreprise, ainsi que des limites auxquelles ils sont confrontés dans la pratique. 

1.Les objectifs fondamentaux des modèles de gestion de trésorerie 

Les modèles théoriques de gestion de trésorerie ont été élaborés pour répondre à plusieurs 

enjeux clés de la gestion financière des entreprises. Ces objectifs peuvent être regroupés sous 

plusieurs axes principaux. 

1.1 Maintenir un niveau optimal de liquidité 

L’objectif primordial de tout modèle de gestion de trésorerie est de garantir que 

l’entreprise dispose en permanence d’une liquidité suffisante pour faire face à ses engagements 

financiers à court terme. Cela implique un équilibre entre la disponibilité des ressources et 

l’investissement des excédents, afin d’éviter tout risque de liquidité tout en optimisant 

l’utilisation des fonds disponibles. Un excédent de liquidité peut entraîner des coûts 
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d'opportunité en raison de l'immobilisation de ressources financières, tandis qu'un déficit peut 

engendrer une insécurité financière et des difficultés à honorer les obligations de l’entreprise.24 

1.2. Réduire les coûts liés à la gestion de trésorerie 

Un autre objectif des modèles est de réduire les coûts de gestion associés à la trésorerie. 

Ceux- ci incluent les frais bancaires (frais de gestion de comptes, commissions sur les 

virements, etc.) et les coûts d’opportunité liés à l’inefficacité dans la gestion des liquidités (par 

exemple, des fonds non investis). 

Les modèles comme celui de Baumol visent à minimiser ces coûts en optimisant la 

gestion des flux et en établissant des processus strict d’approvisionnement en liquidités25 

1.3. Optimiser les flux entrants et sortants 

Les modèles de trésorerie doivent aussi permettre de synchroniser les flux monétaires 

entrants (encaissements) et sortants (décaissements) pour éviter des tensions de trésorerie. 

L’optimisation des délais de paiement et des encaissements accélérés permet d’aligner les flux, 

de maintenir une bonne gestion de la trésorerie et d’améliorer le fond de roulement de 

l’entreprise. Cela implique une planification précise et une anticipation des besoins de 

trésorerie.26 

1.4. Améliorer les capacités de prévision 

Les prévisions de trésorerie sont essentielles pour une gestion proactive. Les modèles de 

gestion de trésorerie aident à prévoir les besoins en liquidités à court et moyen terme, permettant 

ainsi à l’entreprise de prendre des décisions éclairées sur les investissements ou les 

financements nécessaires pour pallier les périodes de tension de trésorerie.27 

 

 

 

                                                           
24 Baumol, W.J., The Transactions Demand for Cash: An Inventory Theoretic Approach, Quarterly Journal of 
Economics, 1952, pp. 545-556 
25 Miller, M.H., & Orr, D., A Model of the Demand for Money by Firms, Quarterly Journal of Economics, 1966, 
pp. 413-435. 
 
26Van Horne, J.C., & Wachowicz, J.M., Fundamentals of Financial Management, Pearson, 2008.  
27 Troskie, E., & De Wet, P., Cash Flow Forecasting: A Review, Journal of Financial Management, 2009. 
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1.5. Automatiser les décisions financières répétitives 

Les modèles modernes de gestion de trésorerie permettent l’automatisation de certaines 

décisions financières, comme le placement de fonds excédentaires, la gestion des découverts 

ou l'activation de crédits à court terme. Ces automatisations sont rendues possibles par des outils 

comme les systèmes ERP (SAP, Oracle), qui intègrent des règles de gestion prédéfinies et des 

seuils d’action.28 

2.Les apports des modèles à la performance de l’entreprise  

Les modèles de gestion de trésorerie apportent de nombreux bénéfices à l’entreprise en 

termes de gestion financière et de performance globale.  

2.1. Optimisation du besoin en fonds de roulement (BFR)  

Une gestion optimisée de la trésorerie permet de réduire le BFR (Besoin en Fonds de  

Roulement) en accélérant les encaissements clients et en allongeant les délais de paiement 

fournisseurs. Cela améliore la liquidité de l’entreprise et permet de dégager des fonds pour 

d’autres investissements. 

2.2. Renforcement de la solidité financière  

Disposer d’une trésorerie bien gérée renforce la solvabilité de l’entreprise. Une gestion 

proactive permet de répondre aux besoins de financement sans recourir excessivement à 

l’endettement, ce qui rassure les créanciers et investisseurs.  

2.3. Meilleure allocation des excédents de trésorerie  

Les modèles permettent de mieux gérer les excédents de trésorerie, en identifiant les 

opportunités d’investissement à court terme ou en plaçant les liquidités excédentaires de 

manière rentable, ce qui optimise le rendement global de l’entreprise.  

2.4. Amélioration de la gouvernance financière  

Les outils de gestion de trésorerie offrent un contrôle plus strict des flux financiers, 

favorisant ainsi une meilleure transparence, une conformité renforcée aux normes comptables 

et une gouvernance plus rationnelle.  

 

                                                           
28 Finkler, S.A., Financial Management for Public, Health, and Not-for-Profit Organizations, Pearson, 2013. 



Chapitre 1 : évolution historique de la gestion de trésorerie et fondements théoriques 

 
27 

3.Vers une approche intégrée et contextuelle de la gestion de trésorerie  

L’approche moderne de la gestion de trésorerie consiste à combiner les modèles 

théoriques avec des outils d’intelligence artificielle et des indicateurs de performance clés pour 

prédire les flux financiers en temps réel. L’adaptation du modèle à chaque entreprise est 

cruciale, tenant compte de la taille, du secteur, et de l’organisation spécifique de l’entreprise.  

Les modèles de gestion de trésorerie constituent des instruments précieux permettant de 

rationaliser et d'optimiser les flux financiers d'une entreprise. Toutefois, pour être efficaces, ces 

modèles doivent être adaptés à la réalité de l'entreprise et complétés par des outils numériques 

performants. Leur impact sur la performance de l’entreprise est direct, notamment en matière 

de rentabilité, de gestion des risques et de solidité financière. 

4. Les enjeux de la trésorerie : 

Enjeu n°1 : Le trésorier contribue à assurer la solvabilité de l’entreprise 

 En minimisant les frais financiers 

A) Financer les besoins à court terme par l’utilisation des crédits les moins chers 

 En maximisant les produits financiers 

B) Placer les excédents de trésorerie au meilleur taux et sur le meilleur horizon 

  

 

 

Enjeu n°2 : Le trésorier assure le contrôle des conditions bancaires appliquées par 

la banque et demande la rectification des erreurs 

A) Les conditions bancaires régissent les différents mouvements et leurs dates de valeur. 

B) Plus les conditions sont préférentielles (cf. convention bancaire) et plus les risques 

d’erreur de la banque sont potentiellement importants, car elle est habituée à comptabiliser les 

conditions standards. 

C) Pour illustration, un jour d’erreur sur une date de valeur à 5,25% sur100 milliards 

représente près de 14,6 millions de dinars. 

 Dans les deux cas, cela implique d’avoir une vision précise sur l’évolution de son 

besoin 

 Le trésorier est le « garant de la solvabilité permanente » de l’entreprise                
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Sans contrôle des conditions bancaires, l’entreprise ne peut pas récupérer le coût des 

différentes erreurs de la banque (d’où un surcoût de frais financiers). 

5. L’historique du métier de trésorier : 

Le métier de trésorier de 1980 à 1990 en Europe : 

Le métier de trésorier en Europe a connu une profonde transformation, passant d’une 

fonction essentiellement comptable a une véritable fonction stratégique. Cette évolution s’est 

déroulée en trois grandes phases : 

Phase01 : le trésorier comptable : :( 1960-1970) :  

 Durant cette période, la fonction trésorerie est encore peu développé. Le trésorier est 

avant tout un comptable chargé du suivi des comptes bancaires, sans réelle prise en compte de 

la date de valeur. La gestion est principalement passive, orientée vers les respects des règles 

comptables, ce qui conduit souvent à une trésorerie excédentaire peu optimisée. 

Phase 02 : l’émergence d’une fonction de trésorerie (1970-1980) : 

On assiste à la naissance d’une fonction dédiée à la trésorerie, appuyée sur des prévisions 

et non plus uniquement sur des données comptables. Le consente de trésorerie zéro fait son 

apparition, et la fonction trésorerie s’identifie comme un service autonome, intégré dans la 

gestion financière globale de l’entreprise. 

Phase03 :la gestion des risques (1980-1990) : 

Face à la volatilité des taux d’intérêt et des devises, le trésorier devient un acteur clé de 

la stratégie financière. Il accède aux marchés monétaires, développe des politiques de gestion 

des risques et participe à la définition des financements à moyen et long terme. La trésorerie 

devient alors une fonction pleinement structurée et indispensable au pilotage de l’entreprise. 
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Conclusion   

À travers ce chapitre, nous avons pu retracer l’évolution de la gestion de trésorerie, depuis 

ses liens étroits avec la comptabilité jusqu’à son indépendance progressive en tant que fonction 

stratégique à part entière. Cette évolution s’est appuyée sur des modèles théoriques et des 

approches pratiques qui ont permis de mieux structurer la gestion des flux financiers au sein 

des entreprises. 

L’étude des objectifs, apports et limites des modèles de gestion de trésorerie a mis en 

lumière l’importance de leur adaptation aux réalités économiques de chaque entreprise. S’ils 

permettent d’optimiser la gestion des liquidités et de prévenir les déséquilibres, ces modèles 

doivent être utilisés avec pertinence, en tenant compte des spécificités de l’activité et de 

l’environnement financier. 

Enfin, l’analyse de l’évolution du métier de trésorier entre 1960 et 1990 en Europe nous 

a permis de comprendre comment cette fonction s’est structurée autour de nouveaux enjeux : 

maîtrise des risques, accès aux marchés financiers, gestion prévisionnelle, et autonomie face 

aux partenaires bancaires. Cette transformation marque une étape essentielle dans la 

reconnaissance de la trésorerie comme levier de performance. 

Ainsi, ce chapitre a posé les fondements nécessaires à la compréhension des pratiques 

actuelles en matière de gestion de trésorerie, que nous approfondirons dans les chapitres 

suivants à travers des outils, des méthodes d’analyse et une étude de cas concrète. 
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Introduction 

Ce chapitre présente les principaux éléments d’analyse de la trésorerie à travers deux 

approches complémentaires. La première section traite l’analyse par le bilan, à partir des 

indicateurs financiers et ratios liés à la trésorerie. La seconde section explore l’analyse par les 

flux de trésorerie, en abordant les activités d’exploitation, d’investissement et de financement 

selon les méthodes directe et indirecte. 

Section 1 : l’analyse de la trésorerie par bilan 

La trésorerie occupe une place stratégique dans la gestion financière de l’entreprise, car 

elle conditionne sa capacité à honorer ses engagements à court terme, à financer son cycle 

d’exploitation et à saisir des opportunités de développement. Dans cette optique, l’analyse de 

la trésorerie par le bilan constitue un outil essentiel pour évaluer l'équilibre financier d'une 

organisation et prévenir les risques de défaillance. 

Le bilan, permet d’étudier la situation de trésorerie à travers l’examen de plusieurs 

indicateurs interdépendants : le Fonds de Roulement Net Global (FRNG), le Besoin en Fonds 

de Roulement (BFR) et la Trésorerie nette. L’analyse de ces éléments permet non seulement de 

comprendre la structuration financière de l’entreprise, mais aussi d’identifier les tensions de 

trésorerie éventuelles et d’en déterminer les causes. 

Ainsi, cette partie sera consacrée à la présentation des concepts fondamentaux relatifs à 

l’analyse de la trésorerie par le bilan, au calcul des indicateurs clés, à l’interprétation de leurs 

évolutions, ainsi qu’à l’analyse qualitative des principaux postes influençant la trésorerie. Cette 

démarche permettra de poser un diagnostic fiable de la santé financière à court terme de 

l’entreprise. 

Avant d’engager l’analyse des flux de trésorerie proprement dite, il convient d’abord de 

clarifier les notions fondamentales qui en constituent les piliers. La compréhension du Fonds 

de Roulement Net Global, du Besoin en Fonds de Roulement et de la Trésorerie nette est 

indispensable pour saisir les mécanismes financiers à l’œuvre dans l’équilibre de la trésorerie 

d'une entreprise. Ces concepts, leurs méthodes de calcul et leur articulation seront présentés 

dans la section suivante. 

 



Chapitre 2 : les éléments de l’analyse de la trésorerie 

31 

 

1. Le bilan fonctionnel 

Tableau N° 1 : le bilan fonctionnel 

Actif Passif 

Emplois stables(ES)  

-Immobilisations brutes  

-Immobilisations incorporelles  

-Immobilisation corporelles  

-Immobilisation financières  

Actif circulant d’exploitation 

brute(ACE)  

-Stocks  

-Avance et acomptes versés  

-Créances clients  

-Charges constatées d’avance  

Actif circulant hors 

exploitation(ACHE)  

-Créances diverses  

-Intérêts courus  

-Créances sur immobilisations  

Actif de trésorerie(AT)  

Disponibilités 

Ressources stables :  

-Capitaux propres  

-Amortissement et provisions  

-Dettes financières  

Passif circulant :  

-Dettes d’exploitations  

-Dettes hors exploitation  

-Trésorerie passive 

Source : BARREAU J et DELHAYE J., gestion financière, Ed Dunod, 2003, P149. 

Le bilan est un document comptable fondamental qui présente, à un instant donné, la 

situation patrimoniale d'une entreprise. Il offre une vue d'ensemble de la situation financière de 

l'organisation, en distinguant ce qu'elle possède (actif) de ce qu'elle doit (passif).29 

 

 

 

                                                           
29 https://www.legalstart.fr/fiches-pratiques/comptabilite-entreprise/bilan-financier/ 
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 Le bilan comme reflet du patrimoine 

Le bilan reflète le patrimoine de l'entreprise, c'est-à-dire l'ensemble de ses 

ressources et de ses engagements. L'actif représente les biens et les droits possédés 

(immobilisations, stocks, créances, trésorerie), tandis que le passif regroupe les 

ressources financières mobilisées pour les acquérir (capitaux propres et dettes). 

 Le bilan comme image de l'entreprise 

Au-delà de sa fonction comptable, le bilan constitue une véritable représentation 

de la santé économique et financière de l’entreprise. Il permet d'évaluer la solidité 

financière, la structure du capital, ainsi que la capacité de l'entreprise à honorer ses 

engagements. De plus, il reflète la stratégie d'investissement et de financement mise en 

place par les dirigeants. 

 Un outil d’analyse et de communication 

Bilan est également un outil d’analyse pour les parties prenantes (investisseurs, 

créanciers, partenaires), car il permet d'évaluer la rentabilité et la pérennité de 

l'entreprise. En fournissant une image fidèle de la santé financière, il facilite la prise de 

décisions stratégiques et l'évaluation des risques. 

En somme, le bilan ne se limite pas à une simple liste de chiffres ; il représente la vue 

d'ensemble de la situation économique et patrimoniale de l’entreprise, offrant aux parties 

prenantes une vision claire de sa situation financière et de ses perspectives. 

1.2. L’utilité du bilan fonctionnel30 : Il permet : 

 D’apprécier la structure financière de l’entreprise, dans une optique de 

continuité d’activité. 

 Examiner les besoins financiers, à la fois stables et à court terme, ainsi 

que les sources de financement disponibles pour l'entreprise ; 

 Déterminer l'équilibre financier en comparant les différentes masses du 

bilan selon leurs fonctions et en évaluant la correspondance entre les ressources et les 

besoins ; 

 Calculer la marge de sécurité financière de l'entreprise, c'est-à-dire la 

marge qui sépare ses ressources disponibles de ses obligations financières ; 

                                                           
30 BARREAU.J et DELHAYE.J., gestion financière, Ed Dunod, 2003.p35 
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 Identifier les signaux d'alerte potentiels concernant un risque de 

défaillance financière. 

2.Présentation des concepts clefs 

L'analyse de la trésorerie par le biais du bilan repose sur l'étude de trois indicateurs 

fondamentaux et interdépendants : le Fonds de Roulement Net Global (FRNG), le Besoin en 

Fonds de Roulement (BFR) et la Trésorerie nette. La compréhension précise de ces concepts 

est essentielle pour évaluer la solidité financière d'une entreprise ainsi que sa capacité à assurer 

son équilibre de trésorerie à court terme. 

2.1. Notion du bilan fonctionnel  

Le bilan comptable est un tableau récapitulatif du patrimoine de l’entreprise, et il est 

divisé en deux parties : 

 L’actif : C’est la partie gauche du bilan. L’actif comptable d’une 

entreprise se décompose en deux grandes parties : l’actif immobilisé (ou 

immobilisation), qui représente les investissements à long terme, et l’actif circulant, qui 

représente les sommes engagées dans l’exploitation.31 

 Le passif : C’est la partie droite du bilan. Le passif est constitué de deux 

grandes parties. D’une part, les capitaux permanents regroupent les capitaux propres et 

les dettes financières long moyen terme. Ces capitaux permanents les financements 

stables de la société. 

 D’autre part, le passif circulant est constitué des dettes d’exploitation, des 

autres dettes et des dettes financières court terme. Ce passif circulant à une échéance 

généralement inferieure a un an.32 

 

 

 

 

 

                                                           
31 Thibeirge.CH ; analyse financière 6e Edition, P31. 
32 Idem P39. 
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Figure N° 1 : représentation les éléments de l’actif et de passif 

 

Source : https://www.compta-intouch.com/ 

2.2. Les indicateurs financiers 

2.2.1. Le Fonds de Roulement Net Global (FRNG) 

Le Fonds de Roulement Net Global représente l'excédent des ressources stables de 

l'entreprise (capitaux propres et dettes financières à long terme) sur ses emplois stables 

(immobilisations). Il se calcule comme suit : 

2.2.1.1. FRNG par le haut du bilan33 : 

Le calcul se base sur les éléments stables (long terme) du bilan fonctionnel 

FRNG = ressources stables – emplois stables 

Interprétation : 

Un FRNG positif signifie que les ressources stables couvrent bien les immobilisations, 

garantissant une stabilité financière. 

                                                           
33 SADOU M., Cours, analyse financière 3 ème année FC 2020 /2021. Département SFC ,Tamda 2 université 
UMMTO . 
 

https://www.compta-intouch.com/
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Un FRNG négatif indique un déséquilibre, avec des immobilisations financées par des 

ressources à court terme (risqué). 

 

Figure 2 : Représentation schématique de FRNG par le haut du bilan 

 

Source : Mr SADOU, Cours 2020 /2021, analyse financière 3ème année FC.  Dpt 

SFC Tamda 2 université UMMTO. 

2.2.1.2. FRNG par le bas du bilan :34 

Le calcul se base sur les éléments circulants (court terme) du bilan fonctionnel 

FRNG = actif circulant - passif circulant 

Interprétation : 

Un FRNG positif montre que les actifs circulants (liquidités, créances) couvrent les 

dettes à court terme. 

Un FRNG négatif indique un risque de manque de liquidité, nécessitant un financement 

externe ou une optimisation de la gestion des flux financiers. 

 

                                                           
34 SADOU M., Cours, analyse financière 3 éme année FC 2020 /2021. Département SFC ,Tamda 2 université 
UMMTO . 
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Figure 3 : Représentation schématique de FRNG par le bas du bilan 

 

Source : Mr SADOU, Cours 2020 /2021, analyse financière 3ème année FC. Dpt 

SFC Tamda 2 université UMMTO. 

En résumé le calcul par le haut du bilan est centré sur les ressources et emplois à long 

terme, tandis que celui par le bas du bilan met l’accent sur les actifs et passifs à court terme. 

Les deux méthodes doivent aboutir au même résultat si le bilan est bien équilibré. Un FRNG 

positif traduit la capacité de l'entreprise à financer son cycle d'exploitation avec ses ressources 

à long terme, garantissant ainsi une certaine sécurité financière. À l'inverse, un FRNG négatif 

signale que l'entreprise finance une partie de ses immobilisations avec des dettes à court terme, 

ce qui constitue un facteur de risque.35 

2.2.2. Le Besoin en Fonds de Roulement (BFR) 

Le Besoin en Fonds de Roulement (BFR) reflète les besoins financiers liés aux décalages 

entre les encaissements et les décaissements dans le cycle d’exploitation de l’entreprise. En 

fonction des situations, le BFR peut être positif, négatif ou nul. 

Le(BFR)comprend deux composantes 36: 

2.2.2.1. Le besoin en fonds de roulement d’exploitation(BFRE) : excédent des actifs 

circulants d’exploitation (stocks, créances clients) sur les passifs circulants d’exploitation 

(fournisseurs, dettes fiscales et sociales). 

BFRE= Actif circulant d’exploitation –Passif circulant d’exploitation.  

                                                           
35 ROUSSELOT.PH et VERDIE.J-F, La gestion de la trésorerie, Edition 2, 2017, p29. 
36 SADOU.M , Cours 2020 /2021, analyse financière 3ème année FC .département SFC Tamda 2 université 
UMMTO 
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Les éléments du BFRE: 

Stocks : actifs destinés à être revendus en l'état (marchandises, produits finis) ou à être 

incorporés dans la constitution des futurs produits finis (matières premières, produits 

inachevés). 

Créances clients : total des sommes dues par les clients de l'entreprise. 

Autres créances d'exploitation : Hors les créances clients, ce sont les autres créances 

d'exploitation (TVA déductible, crédit de TVA, avances versées sur commande en cours et 

autres créances diverses). 

Dettes fournisseurs : sommes que l'entreprise doit à ses fournisseurs. 

Autres dettes d'exploitation : Hors les dettes fournisseurs, celles concernant les salariés 

et les organismes sociaux ou fiscaux, ce sont les autres dettes d’exploitation (avances reçues 

sur commande en cours, TVA collectée, TVA à payer et dettes diverses). 

Le BFRE évolue dans le temps au rythme de l’exploitation de l’entreprise, il constitue un 

besoin structurel à financer par des ressources stables. 

2.2.2.2. Le besoin en fonds de roulement hors exploitation (BFRHE) 

Il est le surplus des actifs circulants hors exploitation sur les passifs circulants hors 

exploitation. 

BFRHE=Actif circulant hors exploitation – Passif circulant hors exploitation. 

C’est un besoin de financement conjoncturel et instable qui évolue indépendamment de 

l’activité de l’entreprise et qui peut être assuré par la trésorerie passive. 

Interprétation économique du BFR 37:  

      BFR positif  

Le BFR est dit positif lorsque les actifs circulants sont supérieurs aux passifs circulants :  

BFR = Actifs circulants - Passifs circulants > 0  

                                                           
37 CHAMBOST.I op. Cite, p166 
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Cela signifie que l’entreprise a besoin de financement pour couvrir le décalage entre les 

ressources et les emplois circulants. Cette situation est fréquente dans les entreprises qui 

accordent des délais de paiement à leurs clients plus longs que ceux consentis par les 

fournisseurs.  

Exemple : Une entreprise de production qui achète des matières premières en payant 

comptant mais vend ses produits à crédit. Le BFR positif traduit ici un besoin de trésorerie pour 

financer l’exploitation. 

Figure 4: Représentation du BFR positif 

 

 

 

 

 

 

Source : Michels, Gérer la trésorerie et la réalisation bancaire, Ed dunod, Paris, p7 

 BFR négatif 

Le BFR est négatif lorsque les passifs circulants sont supérieurs aux actifs circulants : 

BFR = Actifs circulants - Passifs circulants < 0 

Dans ce cas, les dettes à court terme (fournisseurs, dettes fiscales et sociales) financent 

une partie du cycle d’exploitation. C’est typique des secteurs d’activité où les encaissements 

sont immédiats (comme la grande distribution) et les paiements aux fournisseurs sont différés. 

Exemple : Un supermarché qui encaisse directement en caisse alors que les fournisseurs 

sont payés à 60 jours. Le BFR négatif signifie que l’entreprise dispose d’un excédent de 

trésorerie provenant du cycle d’exploitation. 

 

 

 

Valeurs d’exploitation 

+ 

Valeurs réalisable 

Dettes à court terme 

Besoin en fond de roulement (BFR) 
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Figure 5 : Représentation du BFR négatif 

 

 

 

 

 

 

 

Source :Michels, Gérer la trésorerie et la réalisation bancaire, Ed dunod, Paris, p7 

 BFR nul 

Le BFR est nul lorsque les actifs circulants égalent les passifs circulants : 

BFR = Actifs circulants - Passifs circulants = 0 

Cette situation est rare mais représente un équilibre parfait entre les entrées et les sorties 

de fonds. Cela signifie que les délais de paiement et d’encaissement sont parfaitement 

harmonisés. 

Exemple : Une petite entreprise de services qui facture immédiatement après réalisation 

et règle ses fournisseurs dans le même délai. 

En résumé, l’analyse du BFR permet de comprendre la capacité de l’entreprise à gérer 

son cycle d’exploitation sans recourir excessivement aux financements externes. Il est crucial 

pour anticiper les besoins de trésorerie et optimiser la gestion financière. 

2.2.3. La Trésorerie nette 

La Trésorerie nette correspond à la différence entre les disponibilités immédiates de 

l'entreprise et ses dettes financières à court terme, principalement les concours bancaires 

courants. Elle se calcule comme suit : 

Trésorerie nette = Fonds de roulement net global - Besoin en fonds de roulement  

Dette à court terme 

 

Valeurs d’exploitation 

+ 

Valeurs réalisable 

 

Besoin en fond de roulement 
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Une trésorerie nette positive signifie que l'entreprise dispose de liquidités suffisantes pour 

faire face à ses engagements immédiats, tandis qu'une trésorerie nette négative traduit une 

situation de tension de trésorerie. 

 Relation fondamentale entre les trois indicateurs 

Les trois grandeurs sont reliées par une équation d'équilibre fondamentale qui traduit la 

structuration financière de l'entreprise : 

Cette relation permet de vérifier la cohérence de l'analyse de la trésorerie. Lorsque le 

FRNG est supérieur au BFR, l'entreprise dégage un excédent de trésorerie. En revanche, si le 

BFR excède le FRNG, l'entreprise présente un déficit de trésorerie, qui devra être satisfait soit 

par un financement externe à court terme, soit par un ajustement de la gestion de ses besoins 

d’exploitation.38 

3. Les ratios liés à la trésorerie 

Les ratios liés à la trésorerie sont des indicateurs essentiels pour mesurer la capacité d'une 

entreprise à faire face à ses obligations financières à court terme. Ils permettent d’évaluer la 

liquidité, la solvabilité et la gestion des flux de trésorerie, en offrant aux gestionnaires des 

informations clés pour anticiper les besoins de financement. Ces ratios, en analysant la relation 

entre les ressources et les emplois circulants, contribuent à une gestion financière prudente et 

proactive.39 

3.1. Objectifs de l'analyse par les ratios : 

L'analyse par les ratios permet d’évaluer la performance financière, la rentabilité, la 

liquidité et la solvabilité d'une entreprise. Elle consiste à comparer différents éléments des états 

financiers pour obtenir des indicateurs pertinents, utiles tant pour les gestionnaires que pour les 

parties prenantes externes. 

L'un des principaux objectifs de cette analyse est de diagnostiquer la santé financière de 

l'entreprise. En calculant et en interprétant des ratios clés, il est possible de détecter des 

déséquilibres financiers, d’identifier les points forts ainsi que les faiblesses structurelles. Par 

exemple, un ratio de liquidité faible peut indiquer un risque de manque de trésorerie, tandis 

qu’un ratio de rentabilité élevé témoigne d’une bonne performance économique. 

                                                           
38 Claude-Annie Duplat, Analyse et maitriser la situation financière de son entreprise,09/2004 Paris,pp87 
39 Hubert de la bruslerie, analyse Financière ;4ème Ed ;2010 Paris, pp190 
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L'analyse par les ratios permet également d’effectuer des comparaisons dans le temps, ce 

qui constitue une analyse dynamique. En suivant l’évolution d’un ratio sur plusieurs exercices, 

il devient possible de détecter des tendances positives ou négatives. 

Cette perspective temporelle aide les gestionnaires à évaluer l’impact des décisions 

stratégiques antérieures, comme l’adoption d’une nouvelle politique d’investissement ou de 

gestion de la trésorerie. 

En outre, cette méthode d’analyse permet de comparer l’entreprise avec ses concurrents 

ou avec les normes sectorielles, ce qui représente une analyse comparative. Les ratios facilitent 

la mise en perspective des performances d’une entreprise au sein de son secteur d’activité. Par 

exemple, un ratio d’endettement supérieur à la moyenne du secteur peut indiquer une prise de 

risque excessive. 

Un autre objectif fondamental est d'aider à la prise de décision. Les gestionnaires utilisent 

ces indicateurs pour orienter les choix stratégiques en matière de financement, d’investissement 

ou de gestion courante. Par exemple, si le ratio de rentabilité économique diminue, des mesures 

correctives peuvent être envisagées pour améliorer la gestion des coûts ou optimiser l’utilisation 

des ressources.40 

Enfin, l’analyse par les ratios joue un rôle essentiel pour informer les parties prenantes 

externes. Les banques, les investisseurs et les partenaires commerciaux s’appuient sur ces 

indicateurs pour évaluer la viabilité financière de l’entreprise. Un ratio de solvabilité solide peut 

rassurer les créanciers quant à la capacité de remboursement, tandis qu’un bon ratio de 

rentabilité attire les investisseurs en quête de rendement. 

En conclusion, l’analyse par les ratios est un outil indispensable pour évaluer la situation 

financière d’une entreprise, anticiper les risques et orienter les décisions stratégiques. Son 

utilisation permet d’avoir une vision claire et comparative des performances économiques et 

financières, tant dans une perspective interne que par rapport aux standards du secteur. 

 

 

 

                                                           
40Hubert de la bruslerie, analyse Financière ;4ème Ed ;2010 Paris, pp191.193  



Chapitre 2 : les éléments de l’analyse de la trésorerie 

42 

3.2. Les ratios  

3.2.1. Le ratio de liquidité générale 41 

Le ratio de liquidité générale, également appelé ratio de liquidité courante, est un 

indicateur financier essentiel permettant de mesurer la capacité d'une entreprise à faire face à 

ses obligations à court terme à l'aide de ses actifs circulants. Ce ratio donne une indication de 

la solvabilité à court terme et de la solidité financière de l'entreprise.  

Formule du ratio de liquidité générale  

Ratio de liquidité générale = 
𝒂𝒄𝒕𝒊𝒇 à 𝒄𝒐𝒖𝒓𝒕 𝒕𝒆𝒓𝒎𝒆

𝒑𝒂𝒔𝒔𝒊𝒇 à 𝒄𝒐𝒖𝒓𝒕 𝒕𝒆𝒓𝒎𝒆
 

Utilité du ratio de liquidité générale  

Ce ratio permet de savoir si l'entreprise dispose de suffisamment de ressources à court 

terme pour couvrir ses dettes de même horizon. Il est particulièrement utile pour : 

 Évaluer la solvabilité à court terme : Un ratio élevé signifie que 

l'entreprise peut faire face sans difficulté à ses engagements immédiats ; 

 Surveiller la gestion de la trésorerie : Les gestionnaires peuvent détecter 

des signes précoces de difficultés financières ; 

 Informer les créanciers et partenaires : Les banques et investisseurs 

l'utilisent pour estimer la capacité de l'entreprise à rembourser ses dettes. 

Impact d'un ratio de liquidité générale élevé ou faible 

Un ratio élevé (supérieur à 2) peut indiquer que l'entreprise dispose de trop de liquidités 

ou d'actifs non exploités, ce qui peut représenter une gestion inefficace des ressources. À 

l’inverse, un ratio faible (inférieur à 1) révèle un risque de liquidité, signifiant que l’entreprise 

pourrait rencontrer des difficultés pour honorer ses dettes à court terme. 

 

 

 

                                                           
41 Vernimmen, P., Quiry, P., Le Fur, Y., & Dallocchio, M. (2021). Finance d'entreprise (11e éd.). Paris : Dalloz, pp 
13.15. 
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Interprétation des résultats 

 Ratio supérieur à 1 : L’entreprise est capable de couvrir ses dettes à court 

terme avec ses actifs circulants. Cela indique une situation financière stable. 

 Ratio entre 1 et 2 : Considéré comme optimal, il montre que l’entreprise 

est bien équilibrée sans excès de liquidités inactives. 

 Ratio inférieur à 1 : L’entreprise est en difficulté potentielle, car elle n'a 

pas assez d'actifs circulants pour rembourser ses passifs à court terme. Cela peut 

indiquer un risque de faillite. 

Seuil recommandé 

Généralement, un ratio de liquidité générale compris entre 1 et 2 est jugé satisfaisant. Un 

ratio trop élevé peut indiquer un manque d’investissement des liquidités disponibles, tandis 

qu’un ratio trop faible peut signaler des tensions de trésorerie préoccupantes. 

3.2.2. Ratio de liquidité immédiate 42:  

Est un indicateur financier permettant d’évaluer la capacité d'une entreprise à faire face à 

ses dettes à très court terme en utilisant uniquement ses liquidités disponibles (trésorerie et 

équivalents de trésorerie comme le dépôt à vue : Comptes bancaires immédiatement disponibles 

et placements à court terme : bons du trésor arrivant à échéance dans les trois mois, …) 

Formule du ratio 

Ratio de liquidité immédiate = 
𝒅𝒊𝒔𝒑𝒐𝒏𝒊𝒃𝒊𝒍𝒕é

𝒅𝒆𝒕𝒕𝒆𝒔 à 𝒄𝒐𝒖𝒓𝒕 𝒕𝒆𝒓𝒎𝒆
 

Interprétation du ratio de liquidité immédiate 

Le ratio de liquidité immédiate mesure la capacité d'une entreprise à faire face à ses dettes 

à très court terme en utilisant uniquement sa trésorerie et ses équivalents de trésorerie. 

Voici comment interpréter ce ratio en fonction de sa valeur : 

 Ratio supérieur ou égal à 1 (≥ 1) 

Interprétation positive : L'entreprise dispose d'un niveau de liquidités suffisant 

pour couvrir ses dettes immédiates 

                                                           
42 Vernimmen, P., Quiry, P., Le Fur, Y., & Dallocchio, M. (2021). Finance d'entreprise (11e éd.). Paris : Dalloz, pp 
15.16. 
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 Ratio inférieur à 1 (< 1) 

Interprétation négative : Les liquidités disponibles sont insuffisantes pour 

rembourser les dettes à court terme. 

Risque accru : L’entreprise pourrait rencontrer des difficultés de paiement, 

notamment en cas de crise de trésorerie. 

Mesures recommandées : Augmenter la trésorerie par des financements ou une 

meilleure gestion des flux de trésorerie. 

 Ratio très élevé (> 2) 

Interprétation mitigée : Bien que cela reflète une grande capacité de 

remboursement, cela peut également indiquer un excès de liquidités non investies. 

Impact financier : Une trésorerie trop importante peut signifier un manque de 

stratégie d'investissement, ce qui nuit à la rentabilité globale de l’entreprise. 

3.2.3. Le ratio de liquidité réduite (ou ratio de liquidité relative)43 

Le ratio de liquidité réduite est un indicateur financier qui mesure la capacité d'une 

entreprise à honorer ses dettes à court terme en utilisant ses actifs liquides, à l'exception des 

stocks. Il est plus strict que le ratio de liquidité générale car il exclut les éléments moins 

facilement convertibles en liquidités. 

Son objectif est d’évalue la solvabilité à court terme en tenant compte uniquement des 

actifs facilement mobilisables, sans inclure les stocks qui peuvent être difficiles à vendre 

rapidement. 

Formule de calcul 

Ratio de liquidité réduite = 
𝒄𝒓é𝒂𝒏𝒄𝒆𝒔 𝒎𝒐𝒊𝒏𝒔 𝒅′𝒖𝒏 𝒂𝒏+𝒅𝒊𝒔𝒑𝒐𝒏𝒊𝒃𝒊𝒍𝒊𝒕é

𝒅𝒆𝒕𝒕𝒆𝒔 à 𝒄𝒐𝒖𝒓𝒕 𝒕𝒆𝒓𝒎𝒆
 

Seuil et interprétation : 

 Ratio ≥ 1 : L'entreprise a suffisamment d'actifs liquides pour couvrir ses 

dettes à court terme, ce qui est rassurant pour les créanciers. 

 Ratio < 1 : Les actifs liquides sont insuffisants pour rembourser les dettes 

à court terme, ce qui peut indiquer un risque financier. 

                                                           
43 Laroche, M., Marmousez, S., & Dissou, M. (2016). Gestion financière de l'entreprise. Paris, pp 242 
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 Ratio trop élevé (> 2) : Cela peut signaler une gestion prudente mais 

inefficace des liquidités, car trop de ressources restent immobilisées sans générer de 

rendement. 

Utilité 

Ce ratio est particulièrement pertinent pour les entreprises ayant des stocks peu liquides 

ou difficiles à écouler, comme celles opérant dans des secteurs avec des marchandises 

spécifiques ou à faible rotation. Il est souvent utilisé par les banques et les analystes financiers 

pour évaluer la capacité de l'entreprise à faire face à des situations d'urgence financière. 

3.2.4. Ration d’endettement  

Le ratio d'endettement est un indicateur financier qui permet d’évaluer la structure 

financière d'une entreprise en comparant ses dettes à ses fonds propres. Il reflète la dépendance 

aux financements externes et mesure le risque financier lié à l'endettement. L'objectif de ce ratio 

est d'analyser la solvabilité à long terme et de déterminer si l’entreprise utilise majoritairement 

ses fonds propres ou recourt aux dettes pour financer ses activités. Il aide aussi à mesurer la 

capacité de remboursement et le niveau de risque financier. 

Calcul du ratio d’endettement44 : 

Le ratio d'endettement se calcule généralement de deux manières, en fonction des 

objectifs d'analyse : 

a) Ratio d’endettement global :  

Ratio d’endettement global =
𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑒𝑡𝑡𝑒𝑠

𝑐𝑎𝑝𝑖𝑡𝑎𝑢𝑥 𝑝𝑟𝑜𝑝𝑟𝑒𝑠
∗ 100 

b) Ratio d’endettement financier :  

Ratio d’endettement financier = 
𝑑𝑒𝑡𝑡𝑒𝑠 𝑓𝑖𝑛𝑎𝑛𝑐𝑖é𝑟𝑒𝑠 

𝑐𝑎𝑝𝑖𝑡𝑎𝑢𝑥 𝑝𝑟𝑜𝑝𝑟𝑒𝑠
∗ 100 

Ce ratio est plus pertinent pour mesurer le risque financier pur lié aux crédits.  

Interprétation du ratio d’endettement :  

 Ratio inférieur à 100 % (ou 1)  

                                                           
44 lecoindesentrepreneurs.fr/ratio-dendettement-definition-calcul-interpretation/. Consulté le 08/05/2025. 
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Situation favorable : Les fonds propres sont supérieurs aux dettes  

Risque faible : L’entreprise est majoritairement financée par ses capitaux propres, ce qui 

réduit les obligations de remboursement.  

 Ratio égal à 100 % (ou 1)  

Situation équilibrée : L’entreprise est financée à parts égales par la dette et les fonds 

propres.  

Tolérable pour certaines industries à fort levier (comme les infrastructures).  

 Ratio supérieur à 100 % (ou 1)  

Situation risquée : Les dettes sont supérieures aux fonds propres.  

Effet de levier élevé : Peut être rentable si les investissements génèrent des rendements 

supérieurs au coût de la dette.  

Vulnérabilité accrue en cas de baisse de l’activité ou de hausse des taux d’intérêt. 

3.2.5. Ratio d’autonomie financière45 :   

Le ratio d'autonomie financière est un indicateur qui mesure la capacité d'une entreprise 

à financer ses activités avec ses fonds propres plutôt qu'avec des dettes. Il reflète la solidité 

financière et l'indépendance vis-à-vis des créanciers, son objectif est de déterminer dans quelle 

mesure l'entreprise peut faire face à ses engagements sans avoir à compter sur des financements 

externes. Un bon ratio indique une bonne santé financière et une plus grande stabilité face aux 

risques économiques.  

Calcul du ratio d’autonomie financière  

Autonomie financière = 
𝑓𝑜𝑛𝑑𝑠 𝑝𝑟𝑜𝑝𝑟𝑒𝑠

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
 

Interprétation du ratio d'autonomie financière :  

 Ratio élevé (> 50 %)  

Situation favorable : Plus de la moitié des ressources proviennent des fonds propres.  

                                                           
45 https://libeo.io/blog/gestion-de-tresorerie/ratio-d-autonomie-financiere, consulté le 08/05/2025 
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Bonne indépendance financière : L’entreprise est moins exposée au risque de défaillance 

en cas de crise économique.  

 Ratio faible (< 50 %)  

Situation plus risquée : L’entreprise est majoritairement financée par des dettes.  

Dépendance financière : Plus vulnérable aux fluctuations de taux d’intérêt et aux 

pressions des créanciers.  

Risque de surendettement : Si les revenus diminuent, le remboursement des dettes peut 

poser problème.  

Le ratio d'autonomie financière est essentiel pour juger de la capacité d'une entreprise à 

supporter ses dettes sans dépendre excessivement de financements externes. Un ratio élevé est 

généralement signe de stabilité financière, tandis qu’un ratio faible peut indiquer une 

dépendance excessive aux crédits, augmentant le risque de faillite en cas de baisse des revenus 
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Section2 : analyse de trésorerie par flux 

La trésorerie d'une entreprise ne se résume pas à l'état de ses liquidités à un instant donné 

; elle doit être comprise comme un flux continu d'entrées et de sorties d'argent, reflétant la 

dynamique réelle de son activité économique. 

Contrairement à l'analyse statique fondée sur le bilan, l'analyse de la trésorerie par les 

flux offre une vision mécanique et dynamique de l'équilibre financier de l'entreprise au cours 

d'une période déterminée. 

L'objectif principal de cette analyse est de comprendre comment l'entreprise génère, 

utilise et renouvelle sa trésorerie dans le cadre de son exploitation, de ses investissements et de 

son financement (Brealey, Myers et Allen, 2014). 

Elle permet d'identifier les sources de la trésorerie (cash in) ainsi que les emplois de cette 

trésorerie (cash out), et de mesurer l'autonomie financière ou la dépendance aux financements 

externes.46 

Le Tableau des Flux de Trésorerie (TFT), tel que normalisé par l'IAS 7 en comptabilité 

internationale, est l’outil fondamental de cette approche. Il structure l'information en distinguant 

trois grandes catégories de flux : 

 Les flux liés à l’exploitation ; 

 Les flux liés aux investissements ; 

 Les flux liés aux financements. 

Avant de présenter les méthodes de construction et d’analyse du Tableau des Flux de 

Trésorerie, il est indispensable d’exposer les notions fondamentales qui sous-tendent cette 

démarche. 

1.Présentation des concepts clefs de l’analyse de la trésorerie par flux 

L’analyse de la trésorerie par flux repose sur l’identification, la classification et 

l’interprétation des mouvements monétaires sur une période comptable. Elle s'appuie sur 

plusieurs concepts essentiels, notamment : 

 

                                                           
46 Joy nab. S ,T. Hossan, July–December 2012, Cash Flow Statement Disclosures in PharmaceuticalCompanies : 
Bangladesh Perspective , ASA University Review , Vol. 6 No. 2, p215. 
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1.1. Tableau des Flux de Trésorerie (TFT) : est un état financier qui explique la 

variation nette de la trésorerie entre deux clôtures d’exercice. 

Selon Pierre Vernimmen (Finance d’entreprise, 2020), il permet de répondre à trois 

grandes questions : 

 Combien de trésorerie a été générée ou absorbée par l’exploitation ? 

Cette question concerne le flux de trésorerie d'exploitation (ou cash-flow 

opérationnel), qui reflète les entrées et sorties de liquidités liées aux activités courantes 

de l'entreprise. 

 Combien de trésorerie a été investie ou désinvestie ? 

La réponse pour cette question cherche à déterminer l'impact des décisions 

d'investissement ou de désinvestissement sur la trésorerie de l'entreprise. 

L’objectif est de savoir si l'entreprise a utilisé des liquidités pour investir dans des actifs 

ou si elle a récupéré des fonds en vendant certains de ses investissements. Ce flux de trésorerie 

est crucial pour évaluer la stratégie d'investissement et la capacité d'autofinancement. 

 Comment l'entreprise a-t-elle financé ses activités ou remboursé ses 

dettes ? 

Cette dernière vise à déterminer comment l'entreprise a obtenu des ressources 

financières ou comment elle a utilisé ses liquidités pour rembourser des dettes. 

L'objectif est de comprendre les sources de financement de l'entreprise (endettement ou 

fonds propres) et de voir comment elle utilise sa trésorerie pour rembourser ses dettes ou 

rémunérer ses actionnaires. Cela permet d'évaluer la politique financière et la gestion des fonds 

externes. 

Le TFT se structure ainsi : 

 Flux de trésorerie liés aux activités opérationnelles (cash flow 

d’exploitation). 

 Flux de trésorerie liés aux activités

 d’investissement (achats/ventes d’actifs immobilisés). 

 Flux de trésorerie liés aux activités de financement (emprunts, 

augmentations de capital, dividendes). 

Il aboutit à la variation nette de la trésorerie, laquelle, ajoutée au solde d'ouverture, donne 

le solde de clôture. 
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1.2. Classification et interprétation de l’information du tableau de flux de trésorerie: 

Les flux de trésorerie dans un tableau de flux de trésorerie consistent en trois (3) 

activités principales dans laquelle la direction d’une organisation peut s’engager : 

d’exploitation (ou opérationnel), d’investissement et de financement. Les caractéristiques des 

transactions et événements de chaque type d’activité et leur signification sont les suivantes : 

1.2.1. Activités d’exploitation : 

Ce sont les principales activités génératrices de revenu et de résultat et se distinguent de 

celles d'investissement et de financement. 

Les flux d'opérations impliquent généralement les effets de transactions qui entrent dans 

la détermination du résultat net et affectent habituellement les autres actifs courants (c'est-à-

dire le fonds de roulement) : recouvrement des soldes des clients et paiement des comptes 

fournisseurs, des impôts à l'Etat, des salaires pour les employés. Le niveau de liquidité fournie 

et utilisée dans les opérations est un indicateur- clé pour les utilisateurs du tableau. Les flux de 

trésorerie d'exploitation- émanant principalement des encaissements provenant des clients- sont 

nécessaires pour maintenir les organisations. Ces types d'activité subviennent ainsi aux besoins 

de la paie ; elles sont là aussi pour payer les fournisseurs, pour couvrir les loyers et assurances 

et pour s'acquitter des impôts.47 

De plus, les surplus de trésorerie sur ces opérations sont nécessaires pour rembourser les 

emprunts, pour tirer avantage de nouvelles opportunités d'investissement et de payer les 

dividendes sans avoir à chercher de nouveaux moyens externes de financement. 

Toutefois, les utilisateurs doivent faire preuve de précaution dans l’interprétation de flux 

de trésorerie. L'entreprise dans les phases de développement et de croissance va utiliser 

généralement plus de liquidités dans ses activités d'exploitation que celles émanant des autres 

acteurs. Cette situation se renverse au fur et à mesure de la progression vers la phase de maturité. 

Donc, les flux de trésorerie liés aux activités opérationnelles sont des entrées et des sorties 

de trésorerie directement liés aux principales activités de l'entreprise.48 

                                                           
47 HAMID CERBAH , comptabilité financière ( tableau des flux de trésorerie ) , ED PAGES BLUES , BERRAKI 
p.p 14-17 , 2009 
48 Clacher, L., A, Duboise and A, Hodgson, 2013, “The Value Relevance of Direct Cash Flows under International 
Financial Reporting Standards”, Journal of Accounting , Finance and Business Studies, Vol. 49, No.3 
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Les flux de trésorerie liés à l’exploitation sont présentés sous la rubrique « activités 

d’exploitation (ou flux de trésorerie liés aux activités d‘exploitation) ». Ils peuvent être pré- 

santés de deux façons, soit en utilisant : 

 La méthode indirecte ; 

 La méthode directe. 

1-2-1-1- La méthode indirecte : 

Selon la méthode indirecte, le flux de trésorerie net lié aux activités d’exploitation est 

obtenu en retraitant le bénéfice net (ou la perte nette) pour tenir compte des éléments sans effet 

sur la trésorerie (par exemple, les amortissements), des variations des éléments du fonds de 

roulement liés à l’exploitation (par exemple, les stocks), des charges ou produits reportés ou 

anticipés par rapport aux encaissements ou décaissements qui leur sont liés (par exemple, les 

produits reportés sur les ventes comptabilisées selon la méthode des encaissements), des 

éléments associés aux flux de trésorerie liés aux activités d’investissement (par exemple, les 

gains sur vente d’actifs à long terme) ou aux activités de financement (par exemple, les pertes 

sur remboursement anticipé d‘obligations à payer). 

Le tableau présenté ci-dessous offre une gamme de divers ajustements possibles au 

bénéfice net (ou à la perte nette) dans le but de générer les flux de trésorerie associés aux 

opérations d'exploitation. Ces ajustements comprennent la modification du bénéfice net (ou de 

la perte nette) pour exclure les éléments qui n'ont pas d'impact sur la liquidité, ainsi que ceux 

qui reflètent les variations des éléments du fonds de roulement non monétaires liés à 

l'exploitation. En effet, l'inclusion de ces variations des éléments du fonds de roulement permet 

d'adapter les postes de revenus et de dépenses pour les convertir en entrées et sorties de 

trésorerie. Dans le tableau, une ligne en pointillés marque la séparation entre les deux types 

d'ajustement apportés au bénéfice net. 
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Tableau N° 2: L’état des flux de trésorerie méthode indirecte 

Ajouts Déductions 

-Amortissement des immobilisations 

corporelles et incorporelles 

-Amortissement des frais reportés, 

y compris l'escompte et les frais 

d'émission d'obligations 

-Augmentation des passifs d'impôts 

futurs 

-Augmentation du crédit d'impôt 

à l'investissement non amorti 

-Pertes au titre de placements à long 

terme comptabilisés à la valeur de 

consolidation 

-Dividendes reçus sur placements à long 

terme comptabilisés à la valeur de 

consolidation (de préférence à être présentés 

séparé- ment) 

-Pertes sur cession d'immobilisations 

corporelles et incorporelles 

-Provisions pour pertes 

-Pertes dues à la radiation partielle ou 

entière d'actifs à long terme 

-Part des actionnaires sans contrôle dans 

le bénéfice net 

-Pertes de change non réalisées 

-Amortissement de l'escompte sur 

placements en obligations 

-Amortissement des produits reportés 

-Diminution des passifs d'impôts futurs 

-Diminution du crédit d'impôt à 

l'investissement non amorti 

-Produits au titre de placements à long 

terme comptabilisés à la

 valeur de consolidation . 

-Gains sur cession d'immobilisations 

corporelles et incorporelles 

-Part des actionnaires sans contrôle 

dans la perte nette 

-Gains de change non réalisés 

-Augmentation des comptes clients 

(nets de la provision pour créances 

douteuses) 

-Augmentation des stocks 

-Augmentation des titres et créances 

détenus à des fins de commerce 

-Augmentation des dividendes à 

recevoir 

-Augmentation des intérêts à recevoir' 

-Augmentation des frais payés 

d'avance 
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-Diminution des comptes clients (Nets 

de la provision pour créances douteuses) 

-Diminution des stocks 

-Diminution des titres et créances 

détenus à des fins de commerce 

-Diminution des dividendes à recevoir 

-Diminution des intérêts à recevoir' 

-Diminution des frais payés d'avance 

-Augmentation des comptes fournisseurs 

-Augmentation des impôts à payer 

-Augmentation des intérêts à payer 

-Diminution des comptes fournisseurs 

-Diminution des impôts à payer 

-Diminution des intérêts à payer 

-Diminution des produits reçus 

d'avance 

Source :www.ramp.com 

1.2.1.2. Méthode directe : 

La méthode directe implique la présentation des principales catégories de rentrées et de 

sorties de fonds liées aux activités d‘exploitation. Les montants des rentrées ou des sorties de 

fonds peuvent être obtenus directement des documents comptables de l’entreprise ou en 

retraitant les différents éléments de l’état des résultats afin d‘ajuster les produits et les charges 

pour obtenir les rentrées et les sorties de fonds. Chacune des rentrées ou des sorties de fonds 

devra être déterminée en faisan retentir venir les différents postes qui y sont reliés. Par exemple, 

le calcul des sommes encaissées des clients ou de celles versées aux fournisseurs et membre du 

personnel ainsi que pour les impôts se résumer ainsi. 
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1.2.2 les activités d'investissement 49: 

Elles couvrent l'acquisition et la vente d'actifs durables et autres investissements non 

inclus dans les équivalents de trésorerie. 

L'utilisation de trésorerie dans les activités d'investissement montre au lecteur si l'entité 

économique investit les fonds dans des actifs à long terme qui vont générer des profits et 

augmenter les flux futurs de trésorerie. L'information sur le type d'investissement est utile aussi 

pour le lecteur. En effet, l'implication pour l'avenir d'une compagnie diffère selon qu'elle 

investit dans des actifs opérationnels productifs ou en des types d'investissement plus passifs. 

A. Entrées de trésorerie : 

 Revenus en espèces générés par la vente de prêts entre l'établissement et 

d'autres établissements. 

 Revenus de trésorerie générés par la vente d'instruments de capitaux 

propres émis par d'autres entités. 

 Revenus générés par la vente de biens immobiliers, de machines et 

d’autres actifs productifs. 

 Revenus provenant de ventes de prêts qui n'ont pas été obtenus 

spécifiquement pour la revente. 

 

B. Sorties de trésorerie : 

 Paiements de prêts effectués par l'entité et paiements en espèces pour 

obtenir des instruments de dette. 

 Autres entités (autres que les équivalents de trésorerie et les instruments 

de dette spécifiquement acquis). 

 Paiements en espèces pour acquérir des instruments de capitaux propres 

ou des prêts émis par d'autres entités (autre que les instruments de capitaux propres 

imputés au compte de trading). 

 Paiements au moment de l'achat ou peu avant ou après l'achat pour 

devenir propriétaire 

                                                           
49 shadi .F , R. Monem, 2012, Further evidence on the usefulness of direct method cash flow components for 
forecasting future cash flows, The International Journal of Accounting (forthcoming), p.66. 
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 Machines, équipements et autres actifs productifs, y compris les intérêts 

capitalisés dans le cadre du coût de ces actifs. 

1.2.3 Les activités de financement50 : 

Ce sont des activités qui résultent du changement de la situation nette du capital et des 

dettes de l'entreprise. 

Elles affectent les engagements et les éléments de situation nette et incluent : 

 D’obtenir des liquidités à travers des dettes, et de procéder à des 

remboursements des montants empruntés. 

 D’obtenir du capital et de bénéficier d’un rendement de capital investi 

adéquat. 

Les détails de flux de trésorerie liés à des activités de financement permettent aux lecteurs 

d'estimer le potentiel de liquidités de l'organisation et d'identifier les changements principaux 

dans la forme de financement, surtout la relation entre dette et situation nette. Les entreprises 

en phase de croissance vont généralement montrer des montants significatifs de liquidités 

engendrés par des activités de financement qui sont nécessaires pour manipuler l'accroissement 

de l'activité d'investissement. 

Dès que la croissance stagne et que les opérations commencent à engendrer des flux de 

trésorerie positifs, les flux de financement tendent à s'inverser dès lors que les dettes sont 

remboursées et si tel est le cas, les actions le sont aussi. 

2. La Capacité d’Autofinancement (CAF)51 

La capacité d’autofinancement est un indicateur clé pour mesurer l'autonomie financière 

de l'entreprise. 

Elle représente le cash généré par l’exploitation, avant prise en compte des variations de 

BFR et des investissements. Selon Brealey, Myers et Allen (Principes de la finance d'entreprise, 

2014), la CAF se calcule par deux méthodes, la première est appelé méthode descendante à 

partir du résultat net, ajusté des charges et produits non monétaires : 

                                                           
50 Ramlugun V. G., H. Priscille op.cit. p85 
51  Hubert de la bruslerie, ANALYSE FINANACIERE ,4ème édition, Paris 2010 , pp176 
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CAF = Excédent brut d'exploitation (EBE) + Produits encaissables - Charges 

décaissables.  

CAF= résultat de l'exercice + charges calculées - produits calculés + valeur nette 

comptable d'éléments d'actifs cédés - produits de cession des éléments d'actifs. 

Tableau N° 3 : Calcul de la CAF (méthode descendante) 

Excédent brut d’exploitation (EBE) 

+Transferts de charges d’exploitation (non affectables) 

+Autres produits d’exploitation – autres charges d’exploitation 

+/– quote-part d’opération en commun 

+Produits financiers (sauf reprises de provision) 

– charges financiers (sauf dotations aux amortissements et aux provisions financières) 

+produits exceptionnels (sauf produits de cessions d’immobilisations, subventions 

d’investissement virée au compte de résultat et reprises sur provisions) 

– charges exceptionnelles (sauf valeur nette comptable des immobilisations cédées et 

dotations exceptionnelles) 

– participation des salariés 

– impôt sur les bénéfices 

= capacité d’autofinancement ( CAF ) 

Source : www.mooncard.com 

De nombreux analystes adoptent couramment la pratique de calculer la capacité 

d'autofinancement (CAF) en ajustant le résultat net de l’entreprise en tenant compte des 

éléments non monétaires ayant contribué à son élaboration. Cette méthode de calcul, appelée 

méthode ascendante ou indirecte, est généralement perçue comme plus simple que la méthode 

précédente. Elle consiste à ajouter au bénéfice net les charges calculées qui n’entraînent aucun 

décaissement, tout en soustrayant les produits calculés non encaissables. Pour garantir que la 

capacité d’autofinancement reste indépendante des opérations exceptionnelles en capital, il est 

nécessaire de neutraliser l’impact des plus ou moins-values de cession, afin de ne pas les 

intégrer dans la CAF. 
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Tableau N° 4 : Calcul de la CAF (méthode ascendante) 

Résultat net 

+dotation aux amortissements 

+dotation aux provisions (d’exploitation, financières, exceptionnelles)  

– reprises  

+valeur nette comptable des actifs cédés 

– produits de cession d’actifs 

–subvention d’investissement virée au compte de résultat 

Capacité d’auto financement 

Source : www.mesquetionsd’entrepreneur .com 

Une entreprise avec une forte CAF est capable de financer elle-même ses investissements 

et son développement, sans dépendre excessivement des ressources extérieures. 

 

3. La gestion de trésorerie : concepts, processus et enjeux  

La gestion de trésorerie constitue l’un des leviers les plus stratégiques de la gestion 

financière à court terme. Elle désigne l’ensemble des actions et des méthodes visant à assurer à 

tout moment la solvabilité de l’entreprise, à optimiser les flux financiers et à minimiser les coûts 

liés aux mouvements de liquidité. Dans une économie de plus en plus instable, marquée par 

l’incertitude des encaissements et l’exigence de paiement rapide, la trésorerie devient un 

indicateur de performance opérationnelle immédiate.  

3.1. Les objectifs fondamentaux de la gestion de trésorerie  

L’objectif premier de la gestion de trésorerie est de garantir la liquidité de l’entreprise, 

c’est-à-dire sa capacité à faire face à ses engagements à court terme. Une entreprise peut être 

rentable mais se retrouver en difficulté si elle manque de trésorerie (ce qu’on appelle « l’effet 

ciseau »). Ses autres objectifs sont52 : 

-Prévoir les entrées et sorties de fonds à court et moyen terme, Optimiser le solde de 

trésorerie (ni excédent inactif, ni déficit critique),  

                                                           
52 Jean-Claude Chavagneux, La gestion de trésorerie, Paris, Dunod, 2018, p. 12-25. 
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-Réduire le coût du financement à court terme (découverts, agios), 

-Valoriser les excédents temporaires (placements de trésorerie),  

-Renforcer la crédibilité financière vis-à-vis des fournisseurs, banques et partenaires.   

3.2. Les principales étapes de la gestion de trésorerie 53 

La gestion de trésorerie s’articule autour de plusieurs processus fondamentaux :  

3.2.1. La prévision de trésorerie  

Elle repose sur l’élaboration de budgets de trésorerie à court ou moyen terme, dans 

lesquels on anticipe : Les encaissements prévus (règlements clients, subventions…), Les 

décaissements attendus (salaires, fournisseurs, charges fixes…). Un bon système de prévision 

permet d’anticiper les besoins de financement ou, à l’inverse, de planifier les placements en cas 

d’excédent.  

3.2.2. Le suivi quotidien des flux  

Il s’agit de la gestion opérationnelle des comptes bancaires de l’entreprise : exécution 

des paiements, encaissements, rapprochements bancaires, équilibrage des comptes. C’est une 

étape essentielle pour garantir la fiabilité des prévisions.  

3.2.3.  L’optimisation des délais de paiement et d’encaissement  

Négocier des délais fournisseurs plus longs, Réduire les délais de règlement des clients, 

Centraliser les règlements pour éviter les doublons. Une entreprise bien organisée à ce niveau 

améliore son besoin en fonds de roulement.  

3.2.4. Le pilotage des modes de règlement 

 Choisir entre les virements, lettres de change, paiements par anticipation ou à échéance 

est aussi un levier de performance. Cela impacte directement le coût des transactions et la 

gestion du risque.  

3.3. Lien entre gestion de trésorerie et performance 54 

Même si la gestion de trésorerie est parfois considérée comme une fonction 

administrative, elle a un impact direct et indirect sur la performance globale :  

                                                           
53 Jean-Claude Chavagneux, La gestion de trésorerie, Dunod, 2018, p. 27-42. 
54 IDEM, p. 44-51. 
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-Elle réduit les charges financières (agios, intérêts de découvert),  

-Elle sécurise la chaîne d’approvisionnement en assurant le paiement des fournisseurs,  

-Elle améliore la relation client/fournisseur par la fiabilité,  

-Et elle contribue à la prise de décision stratégique, grâce à une vision claire des 

ressources disponibles.  

3.4. Les outils de gestion de trésorerie 55: Les outils les plus utilisés incluent  

-Le plan de trésorerie (budget prévisionnel glissant)  

- Le tableau des flux de trésorerie (TFT),  

-Les solutions de gestion intégrée (comme SAP ou KTP, très utilisés chez Sonatrach) 

 Des tableurs ou logiciels spécialisés pour automatiser les prévisions et les suivis.  

-L’intégration de ces outils permet une centralisation des données, une réduction des 

erreurs humaines et un suivi en temps réel des flux financiers. 

Conclusion 

Ce deuxième chapitre a permis de poser les bases conceptuelles nécessaires à la 

compréhension des mécanismes liés à l’analyse de la trésorerie, en explorant ses différentes 

dimensions. Dans un premier temps, l’étude s’est centrée sur l’analyse par le bilan, à travers 

laquelle ont été présentés les principaux indicateurs financiers, notamment le fonds de 

roulement net global (FRNG), le besoin en fonds de roulement (BFR) et la trésorerie nette (TN). 

Ces indicateurs offrent une lecture précieuse de l’équilibre financier à court terme et permettent 

d’évaluer la marge de manœuvre de l’entreprise dans la gestion de ses ressources.  

Ensuite, l’analyse des flux de trésorerie a mis en lumière la dynamique interne des 

mouvements financiers, en distinguant les activités opérationnelles, d’investissement et de 

financement. Les deux méthodes de calcul de la capacité d’autofinancement directe et indirecte 

ont été abordées afin de mieux cerner la capacité de l’entreprise à générer de la trésorerie à 

partir de son activité principale. Cette approche dynamique complète efficacement l’analyse 

statique du bilan.  

                                                           
55 Jean-Claude Chavagneux, La gestion de trésorerie, Dunod, 2018, p. 62-71. 
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Enfin, le dernier point a élargi la réflexion en abordant la gestion de trésorerie comme 

une fonction stratégique à part entière. Après avoir exposé ses objectifs fondamentaux, les 

principales étapes de sa mise en œuvre ont été présentées, notamment la prévision, le suivi des 

flux, l’optimisation des délais et le pilotage des paiements. Cette gestion structurée permet non 

seulement de sécuriser les équilibres de trésorerie mais aussi de contribuer à l’amélioration 

globale de la performance de l’entreprise, même dans les structures où la rentabilité n’est pas 

un objectif prioritaire. L’intégration des outils modernes comme SAP ou KTP a également été 

soulignée comme facteur de fiabilité et d’efficience. Ainsi, ce chapitre établit une passerelle 

théorique solide vers l’étude de cas pratique qui suivra, en fournissant un cadre analytique 

nécessaire à l’évaluation concrète des pratiques de gestion de trésorerie au sein de la Division 

Exploration de Sonatrach
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Introduction 

Dans ce chapitre, nous avons présenté l’entreprise Sonatrach dans sa globalité, en 

soulignant son rôle fondamental en tant que pilier de l’économie nationale algérienne. Nous 

avons évoqué les événements majeurs ayant marqué son histoire, depuis sa création en 1963 

jusqu’à son évolution en tant que leader régional dans le secteur des hydrocarbures. Une 

attention particulière a été portée à la division laboratoire (DLAB), qui joue un rôle stratégique 

dans le contrôle de la qualité, la recherche appliquée et l’innovation technique. Enfin, 

l’organigramme général de l’entreprise a permis de mieux comprendre la structure hiérarchique 

et fonctionnelle dans laquelle s’inscrit la gestion de la trésorerie. 

L’acheminement de la facture, qu’il s’agisse d’un bon de commande ou d’une facture 

fournisseur, obéit à un circuit administratif rigoureux au sein de Sonatrach. Chaque service 

impliqué joue un rôle précis : vérification, enregistrement, validation comptable… jusqu’à 

l’arrivée au service trésorerie. C’est à ce niveau que le rôle du trésorier débute réellement, avec 

la vérification finale des documents, la planification du paiement, la prévision des 

décaissements et, en clôture, le rapprochement bancaire. 

La prévision de trésorerie, élément central de la gestion financière de l’entreprise, est 

réalisée sur une base bimensuelle, permettant d’anticiper les besoins de liquidité et d'assurer 

une exécution fluide des paiements. Ce processus est effectué en coordination directe avec la 

direction générale, qui centralise toutes les décisions financières. Concrètement, les factures 

prévues du 1er au 15 du mois sont payées durant la seconde quinzaine. À chaque opération est 

attribuée une date de valeur, qui dépend notamment de la banque du fournisseur. Si ce dernier 

est domicilié à la BEA, la même banque que Sonatrach, la date de valeur correspond au jour du 

virement. Dans le cas contraire, un délai interbancaire d’un jour est nécessaire. 

Le système KTP facilite ce processus en assurant la prévision, l’adossement et la gestion 

automatisée des paiements. Lorsque plusieurs factures d’un même fournisseur sont en attente 

de règlement, une procédure d’adossement est mise en œuvre pour les regrouper sous un code 

unique, garantissant traçabilité et transparence. Le paiement est ensuite effectué, généralement 

par virement bancaire, privilégié pour sa rapidité et sa fiabilité, contrairement au chèque, qui 

impose un gel des fonds de longue durée. Dans le cas de fournisseurs domiciliés à la BEA, 

Sonatrach bénéficie d’un traitement sans frais, conformément à la convention liant les deux 

entités. Dans le cas d’une banque tierce, des frais bancaires sont à la charge de l’entreprise. 
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La dernière étape du processus est le rapprochement bancaire, permettant de vérifier la 

concordance entre les paiements enregistrés par la banque et ceux comptabilisés par l’entreprise 

via le système KTP, assurant ainsi l'exactitude et la fiabilité des opérations. 

Lorsqu’il s’agit d’achats à l’international, notamment dans le cas étudié avec l’entreprise 

Top Industrie (France), la procédure devient plus complexe. La remise documentaire est alors 

privilégiée, en particulier lorsqu'une relation de confiance existe entre les parties. Ce 

mécanisme offre une protection raisonnable à l’acheteur tout en conservant une flexibilité 

opérationnelle. Le trésorier doit alors suivre scrupuleusement les dispositions contractuelles, 

depuis la demande de domiciliation bancaire, la génération de l’engagement, jusqu’à 

l’exécution des paiements et l’arrivée des biens. Ce cas a également permis de mettre en 

évidence les différences majeures entre les achats au niveau national et ceux effectués à 

l’international, tant sur le plan administratif que financier. 

Enfin, une attention particulière a été portée à l’analyse de la trésorerie à travers deux 

approches fondamentales : d’une part, l’analyse par le bilan, avec les indicateurs tels que le 

fonds de roulement, le besoin en fonds de roulement et la trésorerie nette ; d’autre part, l’analyse 

par flux de trésorerie, en étudiant les mouvements liés aux activités d’exploitation, 

d’investissement et de financement. Ces analyses ont permis d’établir une lecture plus concrète 

de la situation financière de la division laboratoire et de relier les pratiques de gestion de 

trésorerie aux données réelles issues des états financiers. Ainsi, ce chapitre a permis de 

confronter la théorie à la pratique, en illustrant les mécanismes de gestion de trésorerie au sein 

de la division DLAB et leur impact sur la performance opérationnelle et financière de 

l’entreprise. 

Section01 : Présentation de l’organisme d’accueil 

1.Prestation de Sonatrach 

L’entreprise SONATRACH (société nationale pour le transport et la commercialisation 

des hydrocarbures) a été créé le 31 décembre 1963 par le décret N’63/491.Cette société 

s’occupait uniquement du transport et de la commercialisation des hydrocarbures. Les statuts 

de la SONATRACH ont été modifiés par le décret N’66/292 pour devenir (la société nationale 

pour la recherche, la production, la transformation des hydrocarbures). 

Depuis plus de 50 ans, SONATRACH joue pleinement son rôle de locomotive de 

l’économie nationale. Elle a pour mission de valoriser les importantes réserves en 

hydrocarbures de l’Algérie. Cet acteur majeur de l’industrie pétrolière, surnommé la major 
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africaine, tire sa force de sa capacité à être un groupe entièrement intégré sur toute la chaine de 

valeur des hydrocarbures. 

Dans l’Amont, SONATRACH opère, en effort propre ou en partenariat avec des 

compagnies pétrolières étrangères, des gisements parmi les plus importants du monde dans 

différentes régions du Sahara algérien : Hassi Messaoud, Hassi R’Mel, Hassi Berkine, Ourhoud 

,TinFouyé Tabankort,R hour de Nouss,InSalahet,InAmenas. 

En matière de transport, le Groupe dispose d’un réseau de canalisations extrêmement 

dense qui s’étend aujourd’hui sur près de 22 000 kilomètres sur le territoire national. La 

Compagnie a également aménagé quatre ports pétroliers de chargement d’hydrocarbures : 

Alger, Arzew, Bejaia et Skikda afin de permettre le chargement et le déchargement de gros 

tankers d’une capacité de 80 000 à 320 000 TM et de méthaniers. 

Dans l’Aval, SONATRACH compte six raffineries en activité sur le territoire et deux 

complexes pétrochimiques, quatre complexes Liquéfaction GNL et deux complexes Séparation 

GPL. 

SONATRACH emploie sur le territoire national près de 50 000 employés permanents et 

plus de 200.000 personnes à l’échelle du Groupe. 

Le Groupe compte 154 filiales et participations dont une quinzaine détenue à 100 % et 

œuvrant au quotidien à la valorisation de la chaine de valeur pétrolière et gazière du pays. Parmi 

celles-ci, figurent notamment l’Entreprise Nationale de Géophysique « ENAGEO », 

l’Entreprise Nationale de Forage « ENAFOR », l’Entreprise Nationale de Grands Travaux 

Pétroliers 

« ENGTP », ou la société nationale de commercialisation et de distribution des produits 

pétroliers « NAFTAL ». 

Dans le cadre de sa transformation de l’Entreprise, SONATRACH affiche clairement son 

ambition de devenir l’une des cinq premières entreprises pétrolières nationales parmi les plus 

performantes et les plus rentables de l’industrie énergétique mondiale. Les maîtres mots de sa 

nouvelle stratégie sont l’excellence opérationnelle et l’innovation pour rester l’étendard de 

l’économie algérienne. SONATRACH vise un taux d’intégration nationale de 55 % d’ici 2030. 

En tant que principal investisseur industriel en Algérie, SONATRACH participe 

activement au soutien du tissu industriel local. Le groupe prévoit de réaliser d’ici 2030 des 

investissements sur le territoire national de plus de 59 milliards de dollars dont 45,8 milliards 

de dollars dans l’activité Exploration-Production, 8,6 milliards de dollars dans le Raffinage- 
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Pétrochimieet2,3milliardsdedollarsdansletransportparcanalisations. À l’horizon 2030, le 

Groupe vise sur plus de 68 milliards de dollars de revenus supplémentaires, dont 

50%contribueront à la richesse nationale et 50% seront investis dans le renouvellement des 

réserves, les capacités de production, la formation du personnel et le développement de 

l’expertise dans l’Entreprise. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre 3 : Sonatrach comme illustration et développements théoriques 

65 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre 3 : Sonatrach comme illustration et développements théoriques 

66 

1.1. Les missions de SONATRACH 

La SONATRACH est impliquée dans une série d'activités clés, notamment : 

 Prospection, recherche, exploitation, transformation, raffinage et 

liquéfaction des hydrocarbures gazeux, ainsi que leur transport et leur 

commercialisation. 

 Développement, exploitation, commercialisation et gestion des réseaux 

de transport, de stockage et de chargement des hydrocarbures. 

 Étude, promotion et valorisation d'autres formes et sources d'énergie. 

 Développement de toute activité ayant un lien direct ou indirect avec 

l'industrie des hydrocarbures. 

 Reconstitution et augmentation des réserves d'hydrocarbures. 

 Distribution et vente des hydrocarbures et de produits dérivés, aussi 

bien en Algérie qu'à l'étranger. 

La SONATRACH exerce donc un large éventail de fonctions liées à l'industrie des 

hydrocarbures, de l'exploration à la distribution, en passant par la transformation et la 

commercialisation. 

1.2. Les activités fonctionnelles de Sonatrach : 

L’organisation de Sonatrach est scindée en 5 activités qui sont : 

 l‘activité Exploration Production E-P 

 L’activité Transport par canalisation TRC 

 L’activité raffinage et pétrochimie RPC 

 L’activité liquéfaction et séparation LQS 

 L’activité commercial COM  

1.3. Organisation de Sonatrach: 

Les schémas de la macro structure s’articule en conséquence, autour : 

 De la direction générale. 

 Des lignes fonctionnelles 

 Des activités opérationnelles. 
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Figure N°6 : Organigramme de la macrostructure de Sonatrach 

 

Source : organigramme réalisée par nous même à partir de document remis par 

DESB 
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2. Présentation de la division exploration 

Fondée en1972, la Direction Exploration a été établie par la décision A-03 en date du 20 

juillet 1972. En conséquence de la réorganisation de SONATRACH en 1987, la Direction 

Exploration a été augmentée au statut de Division. 

La Division Exploration constitue une composante opérationnelle majeure au sein du pôle 

d'activité Exploration-Production. Cette division représente le tout premier maillon de la chaîne 

des hydrocarbures. 

2.1. Les missions de la division exploration : 

 Prospection : L'obtention de l'autorisation de prospection est accordée 

par ALNAFT, autorisant ainsi des travaux d'analyse de terrain (travaux géologiques et 

géophysiques) sans droit d'exploitation. 

 Recherche : Le processus de recherche d'hydrocarbures en Algérie 

débute par l'obtention d'un permis de recherche d'hydrocarbures, suivi d'une étude 

topographique détaillée. Ensuite, des données sismiques 2D sont collectées, traitées, et 

analysées en laboratoire. Si nécessaire, une acquisition sismique 3D est réalisée. Les 

équipes de géologues et géophysiciens analysent ces données pour déterminer 

l'emplacement optimal du forage d'exploration. Ce forage, conformément à un 

programme établi, vise à confirmer la présence d'hydrocarbures dans la région. 

L'ensemble du processus est réglementé par la loi sur les hydrocarbures 05-07 pour 

garantir une exploration responsable. 

 Supervision : Les travaux de recherche sur le terrain sont confiés à 

d'autres entreprises qui activent dans le domaine du service pétrolier, mais la supervision 

et le contrôle de ces activités sont assurés par les ingénieurs et techniciens géologues et 

géophysiciens de la Division Exploration. 

 Autres missions : 

 La conduite et le développement des activités de prospection et de   

recherche des Hydrocarbures. 

 La participation avec les autres Divisions aux appels d'offres 

d'exploration en Algérie et à l’étranger. 

 La participation à l'évaluation des offres de partenariat sur des projets 

d'exploration en Algérie et à l’étranger. 

 La mise en œuvre de la stratégie de la Société en matière d’exploration. 
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 La préparation, l'établissement et la recommandation des programmes 

techniques d'exploration et leur suivi. 

 Le développement et la conduite des travaux d'analyse en matière de 

Géologie et de géophysique. 

 La gestion et le suivi des contrats en effort propre et en association. 

 Le développement d'expertise dans le domaine de l'exploration. 

2.2. L’organisation de la division exploration  

La division exploration se compose de : 

59 Département juridique. 

Département H.S.E. 

Cellule S.I.E. 

Direction Assets Nord. 

Direction Assets Est. 

Direction Assets ouest. 

Direction Assets centre. 

Direction Assets Partenariat. 

Direction études et synthèse. 

Direction opérations d’exploration. 

Direction data management. 

Direction planification. 

Direction finances. 

Direction gestion du personnel. 

Direction logistique. 

Un assistant sûr et interne d’établissement. 
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Figure N°7 : organigramme de la division exploration 

 

 

 

 

 

 



Chapitre 3 : Sonatrach comme illustration et développements théoriques 

71 

La direction finance 

La Direction Finance, créée par la décision N° A-001 (R2) du 07 Juin 2016, a pour 

principales responsabilités les suivantes : 

 Assurer la gestion financière et comptable des activités de la Division, 

en conformité avec les règles et procédures en vigueur au sein de la Société. 

 Établir les états comptables requis et consolider les comptes financiers. 

 Élaborer, contrôler et analyser les bilans comptables et fiscaux, tout en 

recommandant les mesures de redressement nécessaires le cas échéant. 

 Participer à l'élaboration des contrats et conventions avec les sociétés de 

services et les entreprises impliquées dans la réalisation des projets d'exploration. 

 Jouer un rôle actif dans les négociations et la rédaction de projets de 

contrats, d'avenants et de lettres d'accord liés aux activités de la Division. 

Organisation de la direction finance : 

La Direction Finances fonctionne avec une structure organisationnelle basée sur une 

hiérarchie pyramidale simplifiée. Elle est composée de deux départements distincts, et dispose 

également d'un secrétariat. Chacun de ces départements est ensuite subdivisé en plusieurs 

services. 

La Direction Finances est organisée comme suit : 

 Un Directeur Finances. 

 Un secrétariat de la Direction. 

 Un Département Finances et Comptabilité. 

 Un Département Trésorerie et Budget. 
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Figure N°8 : l’organigramme de la direction finance 
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Le département Trésorerie et Budget 

Ce département a comme mission : 

 Exécution et gestion comptable des opérations financières sur les 

comptes bancaires ainsi que les diverses caisses de la Division Exploration. 

 Suivi des garanties bancaires (Garanties de soumissions et de bonne fin 

d’exécution). 

 Mise en œuvre des méthodes, systèmes et procédures internes applicables 

quant à la détermination des coûts et prix de revient ainsi que l’établissement des arrêtés 

de comptes concernant les réalisations financières des projets. 

 Elaboration du bilan analytique de la Division. 

 Elaboration, suivi, gestion et consolidation budgétaire, plans de 

fonctionnement et exploitation de la Division Exploration. 

 Contrôle de l’application au sein de la Division des politiques, stratégies 

et systèmes budgétaires et financiers arrêtés par l’entité ainsi que l’analyse des 

équilibres financiers. 

 Supervision des opérations d’audit interne ou externe, contractuel et ou 

légal (commissaires aux comptes). 

 La prise en charge du volet fiscal de toutes les opérations de la Division 

Exploration. 

 La liaison entre la Division Exploration, l’administration fiscale et 

différents organismes. 

Le département est composé de quatre services, à savoir : 

 Service Comptabilité Analytique. 

 Service Budget. 

 Service Fiscalité et Réglementation. 

 Service trésorerie. 
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Le Service trésorerie 

Le service Trésorerie s’occupe du règlement des différentes dépenses résultant des 

engagements de la division avec les prestataires. 

Ces dépenses sont matérialisées dans les factures d’exploitation ou d’investissement que 

ce soit en Dinars ou en devise ainsi que par des ordres de paiements élaboré par le service de 

paie par des virements, des chèques ou en espèce. 

Le service trésorerie a un objectif à atteindre chaque quinzaine qui est « trésorerie égale 

ou proche de zéro ». 

Le principe de la trésorerie zéro consiste à gérer au mieux en obtenant des soldes en date 

valeur le plus proche possible de zéro. 

Principales missions du service : 

Le service trésorerie est chargé suivant son domaine d'application d'opéré le règlement 

des engagements de la Division Exploration en observant les procédures de trésorerie 

réglementaires, et les impératifs de gestion de l'entreprise qu'il s'agit de :65 

 Paiement des Fournisseurs en Dinars et en Devises, des rémunérations 

personnelles, cotisations sociale, Fiscale et autres règlements. 

 Encaissement des recettes. 

 Remboursement des divers frais par caisse. 

 Assurer la gestion courante des flux de la trésorerie : encaissements et 

décaissements au jour le jour, en dates et valeur et équilibrage de ces comptes. 

 Assurer la gestion prévisionnelle de la trésorerie grâce au support de 

gestion KTP. 

 Entretenir des relations de suivies avec la banque par des déplacements 

hebdomadaires. 

 Gestion des comptes bancaires par la conciliation des opérations de 

trésorerie saisie sur l'application KTP avec les encaissements et les décaissements de la 

banque. 

 Rapprochement bancaire entre les flux de trésorerie avec la saisie sur 

l'applicatif de la comptabilité CGFRA/ORACLE. 

 Suivi de la partie financière des divers contrats de la Division. 

 Etablissement des fiches contrat par fournisseurs et suivi des 

règlements. 
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 Gestion de la quote part des contrats communs (DP, EXPL, PED, 

FOR). 

 Suivi des garanties bancaires et établissement des mains levées. 

 Réaliser toutes les opérations de reporting financier. 

3. les évènements marquants : 

Depuis sa création, Sonatrach a joué un rôle central dans le développement économique 

de l’Algérie, en s’imposant comme un leader régional dans le domaine des hydrocarbures. Son 

parcours est marqué d’événements majeurs qui témoignent de sa capacité d’adaptation, de 

modernisation et d’expansion, tant sur le plan national qu’international. Parallèlement, certaines 

de ses divisions techniques, à l’image de la division laboratoire, ont connu des évolutions 

notables qui méritent d’être mises en valeur. Cette partie propose une présentation des faits 

marquants ayant marqué l’histoire de Sonatrach dans sa globalité, puis au sein de la division 

laboratoire en particulier. 

3.1. Événements marquants de l’entreprise Sonatrach (général) 

Création de Sonatrach (1963) 

• Fondée le 31 décembre 1963 dans un contexte post-indépendance, Sonatrach naît avec 

pour vocation de gérer les ressources pétrolières et gazières de l’Algérie, marquant ainsi le 

début d’une politique de souveraineté économique dans un secteur stratégique pour le pays. 

Nationalisation des hydrocarbures (1971) 

• Le 24 février 1971, la décision de nationaliser les hydrocarbures constitue un tournant 

majeur. Par cette mesure, l’État algérien renforce le contrôle national sur les ressources 

énergétiques, assurant ainsi une meilleure redistribution des revenus issus de ce secteur vital. 

Réforme de la loi sur les hydrocarbures (1986) 

• L’adoption de nouvelles dispositions législatives en 1986 permet à Sonatrach d’élargir 

ses compétences commerciales et techniques. Cette réforme vise à moderniser le cadre 

réglementaire, facilitant l’accès aux marchés internationaux tout en assurant une meilleure 

gestion des partenariats technologiques et financiers. 
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Signature de partenariats stratégiques (2005) 

• En 2005, Sonatrach scelle plusieurs alliances avec des partenaires internationaux 

majeurs (notamment BP, Total et ENI), renforçant ainsi sa capacité d’exploration et de 

production, et consolidant sa présence sur la scène énergétique mondiale. 

Mise en exploitation du complexe gazier d’In Amenas (2010) 

• La mise en service en 2010 d’un des plus importants centres de traitement du gaz naturel 

en Afrique, situé à In Amenas, témoigne de l’ambition de Sonatrach d’optimiser la chaîne de 

valeur du gaz et de répondre aux exigences d’un marché en constante évolution. 

Lancement du plan d’investissement de 90 milliards de dollars (2014) 

• Ce programme d’envergure marque une nouvelle phase de développement. Il vise à 

renforcer les infrastructures, à intensifier les efforts d’exploration et à moderniser le secteur de 

la pétrochimie, répondant ainsi aux besoins futurs en matière de production et de raffinage. 

Modernisation et digitalisation (2018-2022) 

• Durant cette période, Sonatrach entreprend une transformation structurelle en intégrant 

des systèmes numériques avancés (comme SAP et KTP). Cette stratégie permet une gestion 

plus réactive, une automatisation des processus et une meilleure transparence dans le suivi des 

opérations financières et opérationnelles. 

Signature de contrats majeurs (2023) 

• L’année 2023 se distingue par la signature d’accords stratégiques avec des acteurs tels 

qu’ENI, Total  Energies et Occidental. Ces contrats, évalués à plusieurs milliards de dollars, 

confirment la capacité de Sonatrach à  attirer des investissements étrangers et à diversifier ses 

partenariats dans un environnement concurrentiel. 

Exportation record de GNL et nouveaux contrats avec l’Europe (2024) 

• En réponse aux enjeux géopolitiques et à la demande européenne en énergie, Sonatrach 

enregistre un record en matière d’exportation de gaz naturel liquéfié (GNL) et conclut de 

nouveaux contrats stratégiques avec des partenaires européens, renforçant ainsi son rôle de 

fournisseur clé sur le marché international. 

3.2. Événements marquants de la division laboratoire (Boumerdès) 

Création du Centre de Recherche et Développement (CRD) à Boumerdès (1976) 
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• La mise en place de ce centre marque le démarrage d’une politique d’innovation et 

d’expertise technique au sein des structures de Sonatrach. La division laboratoire y prend 

naissance pour développer des compétences en analyses et contrôles de qualité, essentiels à la 

performance industrielle. 

Développement des capacités analytiques (1980-1990) 

• Durant la période 1980-1990, la division renforce ses compétences par la mise en place 

de laboratoires spécialisés (pétrochimie, géochimie, corrosion, analyse des lubrifiants, etc.). Cet 

investissement dans le savoir-faire technique permet d’assurer un suivi rigoureux de la qualité 

des produits et des procédés industriels. 

Certification ISO 17025 (2005) 

• L’obtention de la certification ISO 17025 en 2005 témoigne de la conformité des 

laboratoires aux normes internationales en matière d’expertise technique et de fiabilité des 

analyses. Cette reconnaissance renforce la crédibilité des résultats et l’excellence opérationnelle 

de la division. 

Modernisation des équipements analytiques (2013) 

• En 2013, la division laboratoire investit dans l’acquisition d’instruments de pointe 

(chromatographes, spectromètres de masse, ICP, etc.), optimisant ainsi la précision et 

l’efficacité des analyses. La modernisation des équipements joue un rôle crucial dans 

l’amélioration continue des processus de contrôle qualité. 

Intégration dans la démarche qualité globale (2018) 

• Dès 2018, la division s’inscrit dans une dynamique d’amélioration continue en intégrant 

les processus qualité de Sonatrach. Cette convergence assure une harmonisation des standards 

et une meilleure interconnexion avec les autres départements, contribuant ainsi à l’efficacité 

globale de l’entreprise. 

Participation au développement de biolubrifiants et carburants alternatifs (2021) 

• En réponse à la transition énergétique, la division laboratoire s’implique activement 

dans des projets innovants tels que le développement de biolubrifiants et de carburants 

alternatifs. Cette démarche est essentielle pour diversifier les activités et favoriser une approche 

durable et respectueuse de l’environnement. 
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Appui technique au projet de production de pétrole brut raffiné localement (2023) 

• En 2023, la division apporte son expertise technique dans le cadre de projets de 

raffinerie, en participant à l’évaluation et à la validation des caractéristiques des produits 

raffinés. Ce soutien technique contribue à assurer la qualité des produits et à optimiser les 

procédés de transformation. 

Développement d’une base de données centralisée de résultats analytiques (2024) 

• La mise en place d’une base de données centralisée en 2024 permet une meilleure 

traçabilité des échantillons et une valorisation des données scientifiques recueillies. Cet outil 

représente une avancée significative pour la capitalisation des connaissances et le pilotage 

stratégique des projets de recherche. 

Section 2 : l’acheminement de la facture et les modes de règlement  

Dans le cadre du processus de gestion financière d’une entreprise, le traitement des 

factures constitue une étape essentielle qui mobilise plusieurs services, de leur réception jusqu’à 

leur règlement final. Cette section s’intéresse précisément au circuit suivi par une facture dès 

son entrée au sein de l’entreprise, en mettant en lumière les différents intervenants impliqués 

dans son traitement. Dès sa réception par le bureau d’ordre, la facture transite par plusieurs 

étapes administratives et comptables, notamment l’ordonnancement, le contrôle par le service 

de comptabilité générale, jusqu’à sa transmission au service de trésorerie ; 

C’est à ce dernier niveau que s’amorce une phase importante : celle de la prévision des 

décaissements et de la planification du paiement. Cette étape requiert une analyse stricte du 

montant à régler, des échéances et des modalités de paiement, qu’il s’agisse d’opérations 

nationales ou internationales. Il s’agit également d’anticiper les éventuels obstacles pouvant 

survenir — retards, litiges, contraintes bancaires — et de mettre en place les solutions adéquates 

pour garantir une gestion efficace de la trésorerie ; 

Cette section vise ainsi à retracer le parcours opérationnel de la facture, tout en analysant 

les outils et les méthodes utilisés pour assurer son règlement dans les meilleures conditions 

financières et organisationnelles. 
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1. l’acheminement de la facture ou le bon de commande   

Dans toute organisation, l’expression d’un besoin qu’il s’agisse d’un service, d’un achat 

ou d’une opération de maintenance, entraîne un engagement de dépense. Pour formaliser cet 

engagement, une pièce justificative est requise. Lorsque le besoin est couvert par un contrat en 

cours, une facture est émise par le fournisseur. En l’absence de contrat, un bon de commande 

est alors établi. Ce document, qui officialise la demande, suit un circuit administratif précis 

avant d’aboutir au traitement financier. 
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Figure N°9 : schéma simplifié de circuit administratif de la facture 
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Source : réalisée par nous même 
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Ce schéma illustre le circuit administratif de la facture ou le bon de commande, depuis sa 

réception initiale jusqu’à sa validation finale ; il met en évidence l’ensemble des services et des 

intervenants impliqués dans le processus de traitement de ce document. 

 La facture :  

En Algérie, la facturation est réglementée par la loi 04-02 du 23 juin 2004 et le décret 

exécutif n° 05-468 du 10 décembre 2005. Elle est obligatoire pour toute vente de biens ou 

prestation de services entre agents économiques. La facture doit être délivrée dès la réalisation 

de la vente ou de la prestation.  

A- Mentions relatives au vendeur : 

La facture doit comporter les mentions, ci-après : 

Nom et prénom (s) de la personne physique ; dénomination ou raison sociale de la 

personne morale ; adresse, numéros de téléphone et de fax ainsi que, le cas échéant, l'adresse 

électronique; forme juridique de l'agent économique et nature de l'activité ; capital social, le cas 

échéant ; numéro du registre du commerce ; numéro d'identification statistique ; mode de 

paiement et date de règlement de la facture ; date d'établissement et numéro d'ordre de la facture 

; dénomination et quantité des biens vendus et/ou des prestations de services réalisées  prix 

unitaire hors taxes des biens vendus et/ou des prestations de services réalisées ; prix total hors 

taxes des biens vendus et/ou des prestations de services réalisées;  nature et taux des taxes et/ou 

droits et/ou contributions dus, suivant la nature des biens vendus et/ou des prestations de 

services réalisées. La taxe sur la valeur ajoutée n'est pas mentionnée si l'acheteur en est exonéré 

et le prix total toutes taxes comprises, libellé en chiffres et en lettres. 

B- Mentions relatives à l’acheteur : 

La facture doit comporter les mentions, ci-après : 

Nom et prénom (s) de la personne physique ; dénomination ou raison sociale de la 

personne morale ; forme juridique et nature de l'activité ; adresse, numéros de téléphone et de 

fax ainsi que, le cas échéant, l'adresse électronique ; numéro du registre du commerce et le 

numéro d'identification statistique.56 

 

 

                                                           
56 https://www.commerce. gov.dz/fr/ 
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 Le bon de commande  

Le bon de livraison est un document remis lors d’une livraison de marchandises par le 

vendeur, ou son représentant, à l’acheteur. Bien que ce document ne soit pas obligatoire d’un 

point de vue légal, il est très utilisé car il permet de prouver que les marchandises achetées ont 

bien été livrées et reçues par l’acheteur.  

C’est la raison pour laquelle ce document est toujours établi en deux exemplaires, afin 

que l’acheteur et le vendeur puissent en conserver un chacun. Les deux copies doivent être 

signés pour être valables. 

Certains éléments doivent absolument figurer sur ce dernier :  

Le « titre » du document, c’est-à-dire « Bon de livraison », la date, le détail de la 

commande avec le prix de chacun des produits ou services ainsi que leur quantité , le nom de 

votre entreprise avec son adresse et ses coordonnées , le nom de votre client avec son adresse 

de livraison et ses coordonnées , la signature de votre client .57 

1.1.  Les services intervenant dans le circuit de traitement des factures  

Dans une entreprise de grande envergure comme Sonatrach, le traitement des factures 

fournisseurs repose sur une coordination stricte entre plusieurs services internes. Chaque acteur 

du processus joue un rôle précis et complémentaire, depuis la réception initiale des documents 

jusqu’à leur règlement définitif. Cette organisation garantit non seulement la conformité des 

paiements, mais également le respect des délais contractuels, la fiabilité des opérations 

comptables et la transparence vis-à-vis des partenaires externes. 

1.1.1. Le bureau d’ordre : point de départ du traitement des documents entrants  

Au sein de la division laboratoire de Sonatrach Boumerdès, le bureau d’ordre occupe une 

place stratégique dans le circuit administratif, en tant que premier point de passage des 

documents entrants, notamment les factures des fournisseurs. Il constitue l’interface 

administrative initiale entre les partenaires externes et les différents services internes de 

l’entreprise. 

Son rôle principal consiste à réceptionner physiquement ou électroniquement les 

documents, en veillant à leur conformité formelle (présence de toutes les pièces justificatives, 

                                                           
57 https://fatoura.app/blog /bon-de-livraison-un-outil-cle-pour-la-gestion 
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signature du fournisseur, etc.). Une fois réceptionnées, les factures sont acheminées vers les 

services compétents pour traitement, en fonction de leur nature. 

Il est important de souligner que le bureau d’ordre ne procède à aucun enregistrement 

comptable ni validation financière. Son intervention se limite à l’identification, au tri et à la 

transmission sécurisée des documents. Cette distinction garantit une répartition claire des 

responsabilités entre les services, dans le respect des procédures internes de contrôle. 

La mission du bureau d’ordre repose également sur la garantie de la traçabilité des 

documents reçus. Chaque facture est orientée de manière à respecter un circuit bien défini, 

permettant ainsi d’éviter les pertes, les doublons ou les retards dans le traitement. Dans un 

contexte où la rigueur documentaire est essentielle au bon fonctionnement des processus de 

paiement, ce rôle de filtrage et de coordination initiale s’avère déterminant. 

1.1.2 Le service Ordonnancement : traitement de conformité et attribution du numéro 

de dépense 

Après la réception initiale des factures par le bureau d’ordre, celles-ci sont transmises au 

service de comptabilité générale pour un pré-enregistrement puis il transmit au service 

ordonnancement, qui joue un rôle central dans le traitement administratif et technique des 

documents. Ce service a pour mission d’effectuer une vérification approfondie de la conformité 

des pièces transmises. Il ne s’agit plus ici d’un simple contrôle formel, mais bien d’une analyse 

du fond et du contenu de la facture. 

Le traitement réalisé par le service ordonnancement repose sur la vérification de la 

complétude du dossier : la facture doit comporter l’ensemble des informations nécessaires, 

notamment le numéro du bon de commande, les références de livraison, les détails de la 

prestation ou des biens livrés, ainsi que toutes les pièces justificatives exigées. Toute facture 

incomplète est renvoyée ou mise en attente jusqu’à régularisation. 

Lorsque le document est jugé conforme, le service procède à l’attribution d’un numéro 

de dépense via le système SAP, ce qui constitue une étape essentielle dans la traçabilité 

comptable de l’opération. Ce numéro permettra par la suite d’assurer le suivi du paiement dans 

le système d'information de l’entreprise. 

Une fois le numéro de dépense attribué, la facture est soumise à l’approbation du 

divisionnaire, qui doit apposer sur le verso de la facture le cachet dit du "bon à payer". Cette 

validation confirme que la dépense est autorisée et qu’elle peut suivre son cours vers les étapes 

comptables et financières. En cas d’absence du divisionnaire, un intérimaire officiellement 
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désigné est habilité à signer en son nom, garantissant ainsi la continuité du processus sans 

blocage administratif. 

Ensuite, la facture est transmise au service technique concerné (aussi appelé "service 

utilisateur") qui procède à une vérification physique ou fonctionnelle du bien ou service facturé. 

Si la prestation a été effectivement réalisée ou si les biens livrés sont conformes, le service 

technique appose également sur le verso de la facture la mention "service fait", validant ainsi la 

réalité de l’opération. 

Ce n’est qu’après l’obtention conjointe du bon à payer et du service fait que le service 

ordonnancement finalise son intervention, et transmet la facture au service suivant pour 

traitement comptable et financier. 

1.1.3. Le service de comptabilité générale : enregistrement comptable et imputation des 

charges 

Une fois la facture validée par le service ordonnancement, elle est transmise au service 

de comptabilité générale pour son enregistrement officiel dans les comptes de l’entreprise. Cette 

étape permet d’intégrer l’opération dans les écritures comptables, conformément aux règles du 

SYSTEME COMPTABLE FINANCIER (SCF) et aux exigences de transparence financière 

imposées à une entreprise de la taille de Sonatrach. 

Le rôle de la comptabilité générale consiste à identifier correctement la nature de 

l’opération afin de procéder à son imputation dans les comptes adéquats. En fonction du type 

de dépense (achat de biens, prestation de services, charges d’exploitation, immobilisations, 

etc.), la facture est affectée à un compte comptable spécifique, selon les normes en vigueur. 

Cette affectation permet de refléter correctement la consommation de ressources ou 

l’enregistrement d’un actif dans les états financiers. 

L’étape d’enregistrement suit le principe fondamental de la comptabilité en partie double, 

où toute opération donne lieu à une écriture équilibrée entre un compte de charges ou d’actif 

(au débit) et un compte fournisseur (au crédit). Cela permet de maintenir l’équilibre comptable 

de l’entreprise : le total de l’actif est toujours égal au total du passif, ce qui garantit la cohérence 

et la fiabilité des comptes. 

L’enregistrement réalisé par la comptabilité générale est donc essentiel, car il permet de 

documenter officiellement l’existence de la dette envers le fournisseur et d’assurer un suivi 

comptable précis de chaque opération. Il constitue également un préalable indispensable au 

déclenchement du processus de paiement par le service de trésorerie. 
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Ainsi, la mission du service de comptabilité générale s’inscrit dans une logique de rigueur 

et de traçabilité, visant à assurer que chaque facture traitée soit correctement traduite en écriture 

comptable, contribuant à une représentation fidèle de la situation financière de l’entreprise. 

1.1.4. Le service de trésorerie : vérification finale, planification des paiements et 

rapprochement bancaire 

Dès la réception de la facture enregistrée par le service de comptabilité générale, la 

responsabilité du service de trésorerie est engagée. Ce dernier intervient pour assurer le 

traitement financier effectif de la facture, en respectant les règles internes de validation, de 

planification budgétaire et de suivi des décaissements. 

La première mission du service de trésorerie consiste à effectuer une vérification 

documentaire finale, afin de confirmer la conformité de l’ensemble des éléments transmis. Cette 

étape permet notamment de contrôler la présence du numéro de dépense généré dans le système 

SAP, la validation du "bon à payer", la mention du "service fait", ainsi que la cohérence des 

montants à payer. Ce dernier contrôle est indispensable pour éviter tout risque d’erreur ou de 

double paiement. 

Une fois cette vérification achevée, la facture entre dans le processus de prévision de 

trésorerie, qui consiste à planifier son paiement selon les échéances définies. Conformément à 

la procédure en vigueur au sein de Sonatrach – division laboratoire, le montant de la facture est 

intégré dans le plan de trésorerie de la première quinzaine suivant sa réception, afin d’anticiper 

son règlement au cours de la quinzaine suivante du même mois ou du mois suivant. 

Cependant, si les conditions ne permettent pas le règlement dans ce délai, l’opération est 

reportée à la prochaine quinzaine, sans excéder un délai maximum de soixante (60) jours à 

compter de la date de réception de la facture. Ce mécanisme garantit à la fois la maîtrise des 

flux financiers et le respect des délais contractuels vis-à-vis des fournisseurs nationaux. 

Une fois le paiement effectué, la dernière étape du processus consiste à effectuer un 

rapprochement bancaire, c’est-à-dire la comparaison entre les paiements émis et les 

mouvements constatés sur les relevés bancaires de l’entreprise. Cette opération permet de 

s’assurer que le règlement a bien été effectué, que les fonds ont été correctement débités et que 

la transaction est définitivement clôturée sur le plan comptable et financier. 

Il est important de noter que cette procédure concerne exclusivement les factures dont les 

paiements sont effectués sur le territoire national. 
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1.2. La prévision : 

La prévision de trésorerie est un outil de gestion financière qui consiste à estimer les 

encaissements et décaissements futurs de l’entreprise sur une période donnée, afin d’anticiper 

les besoins ou excédents de liquidités et de prendre les décisions nécessaires pour garantir 

l’équilibre financier. 

1.2.1. La pratique de la prévision de trésorerie au sein de la division laboratoire 

Au sein de la division laboratoire de Sonatrach, la prévision de trésorerie est un exercice 

régulier et structuré, réalisé sur une base bimensuelle, soit tous les quinze jours. Ce processus 

permet d’anticiper les décaissements à venir et d’assurer une gestion fluide des flux financiers, 

en coordination avec la direction générale, où l’ensemble des décisions financières sont 

centralisées. 

Concrètement, pour chaque facture prévue entre le 1er et le 15 du mois, le paiement est 

programmé durant la deuxième quinzaine du même mois (du 16 au 30). Lors de cette 

planification, une date de valeur est attribuée à chaque opération : il s’agit de la date effective 

à laquelle le montant de la facture doit être débité du compte de l’entreprise. 

1.2.2. Le traitement diffère selon la banque du fournisseur : 

Si le fournisseur détient un compte à la BEA (Banque Extérieure d’Algérie), soit la même 

banque que Sonatrach, alors la date de valeur correspond à la date exacte du virement. 

Autrement dit, si la date de valeur indiquée est le 17 du mois, le paiement sera exécuté et reçu 

le même jour. 

En revanche, si le fournisseur est domicilié dans une autre banque, le transfert 

interbancaire nécessite un délai de traitement d’une journée. Dans ce cas, la trésorerie anticipe 

ce délai en fixant une date de valeur en J–1. Ainsi, pour un paiement devant être reçu le 17, la 

date de valeur sera positionnée au 16 du mois, afin de garantir que le virement soit crédité dans 

les délais impartis. 

Ce fonctionnement stricte assure non seulement le respect des échéances contractuelles, 

mais permet également à la direction financière de maintenir une vision claire et fiable des flux 

de trésorerie, en tenant compte des spécificités du système bancaire national. La coordination 

entre la division laboratoire et la direction centrale est donc essentielle pour garantir la précision 

des prévisions et la fluidité des règlements. 
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Figure N°10 : l’interface du  système KTP (opération de la prévision) 

 

Source : document interne de Sonatrach 

Dans le cadre de la gestion de trésorerie au sein de la division laboratoire de Sonatrach, 

l’outil KTP constitue la plateforme principale utilisée pour l’enregistrement des prévisions de 

paiements. Cette interface permet d’introduire les informations liées aux virements à effectuer, 

notamment dans le cas des règlements de factures fournisseurs. L’opération de prévision se 

déroule de manière structurée et repose sur la saisie de plusieurs champs obligatoires, répartis 

sur l’écran de saisie des virements. 

Il est important de préciser que toutes les opérations de prévision sont centralisées au 

niveau de la direction générale, qui détient la compétence exclusive en matière de validation et 

de traitement effectif des paiements. Les divisions, telles que celle du laboratoire, se limitent à 

la saisie des données et à la transmission des demandes via le système 

1.3.  L’opération d’adossement 

Dans certaines situations, il arrive que plusieurs factures émises par un même fournisseur 

soient en attente de règlement durant une même période de prévision. Afin de simplifier le 

traitement et d’optimiser la gestion administrative, la division recourt à une opération appelée 

adossement. 

L’adossement consiste à regrouper plusieurs factures relatives à un même fournisseur 

sous une seule ligne de paiement.  
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Concrètement, toutes les données (nom du fournisseur, code budgétaire, projet, banque, 

etc.) restent identiques, mais les références de factures sont consolidées dans une facture 

synthétique unique. Le montant renseigné dans cette ligne correspond alors à la somme totale 

de toutes les factures adossées. 

Dans le cadre de cette procédure, il est obligatoire de générer un code d’adossement, qui 

permet d’identifier l’ensemble des factures concernées par l’opération. Ce code sert de lien 

unique entre les pièces justificatives et l’ordre de paiement global, garantissant ainsi la 

traçabilité et la transparence du regroupement. 

Cette procédure permet non seulement de réduire le nombre d’opérations à saisir dans le 

système KTP, mais aussi de fluidifier le processus de validation au niveau de la direction 

générale, en allégeant la charge documentaire et en accélérant le traitement comptable et 

bancaire. 

Ce mécanisme s’inscrit dans une logique de gestion simplifiée et de centralisation 

efficace, tout en garantissant une traçabilité complète grâce aux références croisées conservées 

dans les documents justificatifs. 

 

Figure N°11 : les différentes étapes de l’adossement 

 

 

 

 

 

 

 

Source : réalisée par nous même 
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Pour effectuer cette opération dans le système KTP, le trésorier doit saisir les informations 

nécessaires sur l’interface dédiée (voir capture ci-dessous). 

Figure N°12 : l’interface du système KTP (opération d’adossement) 

 

Source : document interne de Sonatrach 

1.4. La phase de paiement : 

Dans le cadre du règlement de ses fournisseurs, la DLAB (filiale de Sonatrach) recourt 

principalement à deux modes de paiement : le virement bancaire et le chèque bancaire. 

Toutefois, l’entreprise privilégie fortement le virement en raison de ses avantages en matière 

de gestion de trésorerie. 

En effet, bien que le chèque reste un moyen de paiement légalement reconnu, il présente 

une contrainte majeure : sa durée de validité est de trois ans et dix jours. Durant toute cette 

période, le fournisseur dispose du droit de le déposer à tout moment auprès de sa banque pour 

en obtenir le paiement. 

Or, en vertu de la convention liant Sonatrach à la Banque Extérieure d’Algérie (BEA), 

dès la remise du chèque au fournisseur, la banque bloque immédiatement le montant 

correspondant sur le compte de l’entreprise émettrice. Cela signifie que la somme est considérée 
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comme indisponible, bien que le fournisseur puisse ne pas encaisser son chèque 

immédiatement. 

Ce mécanisme engendre un gel de liquidités, qui pèse directement sur la trésorerie de la 

DLAB. Ces fonds immobilisés, qui auraient pu être utilisés pour d'autres besoins ou placés à 

court terme afin de générer des intérêts, restent inutilisables aussi longtemps que le chèque n’est 

pas encaissé. 

Pour éviter cette immobilisation injustifiée des ressources financières, la DLAB favorise 

donc le virement bancaire, qui présente les avantages suivants : 

La somme est transférée instantanément ou dans un délai court, ce qui garantit une 

meilleure traçabilité et une gestion optimisée des flux. 

Le montant ne reste pas bloqué inutilement, ce qui renforce la disponibilité de la 

trésorerie. 

Il n’existe aucun risque de report de dépôt comme c’est le cas avec le chèque. 

Ce choix stratégique reflète la volonté de l’entreprise de maîtriser au mieux ses liquidités, 

en minimisant les périodes d’indisponibilité des fonds et en optimisant sa gestion de trésorerie. 

Figure N°13 :la durée de l’encaissement lors de virement bancaire et le chèque 

bancaire 

  

Source : réalisée par nous même 

1.4.1. Le virement bancaire : 

Sonatrach utilise principalement le virement bancaire comme mode de paiement, 

notamment grâce à une convention établie avec la Banque Extérieure d’Algérie (BEA). Ce 

partenariat offre à l’entreprise plusieurs avantages. 

Chèque bancaire 

Gel des fonds jusqu’à 

trois ans et dix jours 

Virement bancaire 

Encaissement 

immédiate des 

fonds 
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 Cas 1 : lorsque le fournisseur est domicilié dans la BEA (intra 

bancaire) : 

Dans le cadre de ses paiements par virement bancaire, Sonatrach bénéficie d’un avantage 

spécifique lorsque le fournisseur est domicilié à la Banque Extérieure d’Algérie (BEA).  

En effet, aucun frais bancaire n’est généré, quel que soit le montant de la facture, ce qui 

permet à l’entreprise de réduire ses coûts de transaction. 

Figure N°14 : virement intra bancaire 

 

 

 

 

 

 

Source : réalisée par nous même 

 Cas 2 : lorsque le fournisseur est domicilier d’une autre banque  

Lorsque le fournisseur est rattaché à une autre banque que la BEA, les virements 

entraînent des frais. Deux cas se présentent : 

Pour un montant inférieur à 1 000 000 DA, des frais de 29,75 DA sont appliqués. 

Pour un montant égal ou supérieur à 1 000 000 DA, le virement est appelé (virement 

ARTS), générant des frais fixes de 1 725,50 DA. 

Figure N°15 : virement inter bancaire 

 

 

 

 

 

Source : réalisée par nous même 
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-Réception immédiate 

-Fonds disponible   
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La banque de fournisseur  

D.LAB BEA Autre banque 
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1.5. Rapprochement bancaire : 

Le rapprochement bancaire représente la dernière étape du processus de paiement. Il 

s’agit de comparer les opérations enregistrées par la banque avec celles comptabilisées par 

l’entreprise, afin de s’assurer que les paiements ont bien été effectués et validés. Cette 

vérification se fait via le système KTP, qui permet de contrôler la correspondance entre les deux 

sources d’information et de garantir la fiabilité des opérations. 

Figure N°16 : état de rapprochement bancaire 

Source : document interne de Sonatrach 

2. Les opérations d'achat lors des paiements à l'international 

Dans le cadre de ses activités d'approvisionnement en biens et services, notamment 

techniques et technologiques, l’entreprise Sonatrach est régulièrement amenée à traiter avec des 

fournisseurs étrangers. Contrairement aux opérations d’achat et de paiement à l’échelle 

nationale, relativement directes et régies par une réglementation locale bien maîtrisée, les achats 

à l’international impliquent une procédure plus complexe. Cette complexité réside dans la 

diversité des législations, des devises, des modes de paiement, mais également dans la nécessité 

d’assurer une coordination étroite entre plusieurs entités internes (services techniques, finances, 

logistique, douane) et externes (banques, transitaires, fournisseurs étrangers). 

À travers cette partie, nous mettrons en lumière les spécificités du processus d’achat à 

l’international au sein de Sonatrach.  

Nous décrirons les principales étapes du cycle d’achat, du bon de commande jusqu’au 

règlement, tout en insistant sur les documents commerciaux, les mécanismes de sécurisation 
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des transactions (crédit documentaire, remise documentaire et le transfert simple) et les 

exigences réglementaires propres au commerce extérieur. Cette analyse permettra de mieux 

comprendre les enjeux opérationnels, financiers et organisationnels qui distinguent les 

paiements à l’international de ceux effectués sur le territoire national 

2.1. La remise documentaire 

La remise documentaire est une technique de paiement utilisée principalement pour le 

règlement de biens importés. Elle repose sur la transmission de documents commerciaux 

(facture, connaissement, certificat d’origine, etc.) d’un fournisseur étranger à l’acheteur, via 

leurs banques respectives. Le vendeur remet les documents à sa banque, qui les transmet à la 

banque de l’acheteur avec l’instruction de ne les délivrer qu'après paiement (remise contre 

paiement) ou contre acceptation d’une traite (remise contre acceptation). 

Chez Sonatrach, cette méthode est privilégiée lorsque les relations commerciales sont 

déjà établies et qu’un climat de confiance règne entre les parties. Elle présente un coût modéré 

et offre une protection partielle à l’acheteur, dans la mesure où les documents nécessaires au 

dédouanement des marchandises ne sont remis qu’une fois les conditions de paiement 

satisfaites. 

2.1.1 La procédure de la remise documentaire 

 Débute par la vérification de l’existence d’un contrat commercial entre Sonatrach et le 

fournisseur étranger. Deux situations peuvent alors se présenter : 

A : En présence d’un contrat : l’entreprise prépare cinq exemplaires du contrat commercial, 

accompagnés d’une demande de domiciliation bancaire, également appelée demande 

d’imputation bancaire. 

B / En l'absence de contrat formel : l’entreprise constitue un dossier composé de cinq 

copies du bon de commande, de cinq copies de la facture proformat, ainsi que de la demande 

de domiciliation bancaire. 

Dans les deux cas, la demande de domiciliation est transmise à la Banque Extérieure 

d’Algérie (BEA) – partenaire bancaire de Sonatrach – pour une première vérification. Cette 

étape est importante car elle permet de s’assurer que les documents sont conformes à la 

réglementation en vigueur. Ensuite, la demande est soumise à un agent de la Banque d’Algérie, 

qui doit valider l’opération dans le cadre du contrôle des transactions en devises et du respect 

des règles relatives aux paiements internationaux. 
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Figure N°17 : schéma simplifié de la première étape de la procédure de paiement 

(remdoc)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : réalisée par nous même 

3. Le processus de règlement des factures : de la prévision de trésorerie à l’exécution 

de paiement  

Notre cas pratique a été fait au niveau de la Division Laboratoire – SONATRACH en 

premier lieu sur : 

 TMLAB Qualité (concerne la procédure au niveau national), 

spécialisée dans les équipements de laboratoire (année 2021) 

 SAS TOP INDUSTRIE (concerne la procédure à l’international) 

 

 

 

 

 

Remdoc 

Sans contrat 

-établir 5 copies de bon de 

commande  

-5 copies de facture proforma 

Avec contrat 

Etablir 5 copies de 

contrat 

Demande de 

domiciliation bancaire 
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3.1. Cas de TMLAB Qualité : 

Dans ce cas nous allons traiter la facture N°20210019 de TMLAB Qualité, achat des 

équipements de laboratoire d’un montant de 2 718 140 DA. 

3.1.1. Le circuit administratif : 

La facture émise par le fournisseur national TBLAB Qualité, dans le cadre d’un achat de 

biens, suit un chemin bien défini au sein de Sonatrach. 

 Le bureau d’ordre : cette entité est chargée de la première réception de 

la facture et sa transmission au service de la comptabilité générale pour un pré 

enregistrement. 

 Service ordonnancement : dans ce service nous allons effectuer ces 

opérations suivantes : 

Etape 1 : vérification de la facture ; 

Etape 2 : le service fait ; 

Etape 3 : compte analytique ; 

Etape 4 : le bon à payer ; 

Etape 5 : N° de la dépense. 

Tableau N°5 : les taches de service ordonnancement 

Etape 1 : 

vérification de la facture 

N° da la facture : N°20210019 

La notation : TMLAB Qualité 

RIB : 00200030030220011425 

NB : ces informations sont-elles compatibles à celle de 

contrat.  

Etape 2 : le service 

fait 

Le directeur logistique a certifié la facture N°20210019 

par un caché au verso de la facture le 22/03/2021, après avoir 

vérifié toutes les fournitures par le service technique.   

Etape 3 : compte 

analytique 

La distribution de la charge au service bénéficiaire  

Etape 4 : le bon à 

payer 

C’est le visa de divisionnaire par un tampon au verso 

de la facture avec la signature. 

Etape 5 : N° de la 

dépense 

La distribution d’un N° de dépense (1000125333410) 

via le SAP 

Source : réaliser par nous même à l’aide de la facture N°20210019 
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Le tableau ci-dessous représente les déférentes étapes de services ordonanncement 

 Service de la comptabilité générale : 

Tableau N°6 : les taches de service de comptabilité générale 

Première réception Un pré enregistrement à la date 

de 28/01/2021  

Deuxième réception Comptabilisation finale à la date 

de 22/03/2021 

Distribution le N° de compte 

c/218 autres immobilisations 

corporelles 

Transmission de la facture Transmission de la facture au 

service de trésorerie via un bordereau 

d’envoie  

Source : réaliser par nous même à l’aide de la facture N°20210019 

 Service de trésorerie : dès la réception de la facture à la date de 

22/03/2021 la responsabilité de trésorier commence, pour réaliser une bonne 

gestion de trésorerie le trésorier doit passer par ces étapes : 

      -la vérification finale de la facture ; 

-la prévision et le paiement ; 

-le rapprochement bancaire. 

 La vérification finale de la facture :  

Les étapes de services ordonnancement ont approuvée. 

La comptabilisation finale est réalisée. 

 La prévision et le paiement : après avoir effectué toutes les 

vérifications nécessaires, nous allons entamer l’opération de la prévision et le 

paiement via le système KTP. 
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Figure N°18 : l’interface du système KTP (opération de paiment) 

Source :document interne de Sonatrach  
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Tableau N°7 : description de champs lors de l’opération de paiement 

# Champ  Description de champ 

Partie prévision 

1 Référence de virement (N° de 

dépense) 

1000125333410 

2 Poste d’opération de virement  [VIB-] 

3 Mode règlement Virement émis vers la même 

banque, autre agence 

4 description (Champ libre) 

5 Statut Prévu 

Partie paiement 

6 Devise règlement Génération en dinar  

7 Montant règlement 2 718 140 DA 

Partie entité 

13 Poste flux  

Partie contrepartie 

N/A Poste flux  

16 RIB 002000300302200XXXXX 

22 Date de valeur  05/04/2021 

 

Source : réaliser par nous même à l’aide de la facture N°20210019 

-NB : Lors de paiement y’aura pas de génération des frais de transaction grâce à la 

convention (SONATRACH/BEA 

Le rapprochement bancaire : c’est la dernière phase de la procédure de service 

trésorerie 

Le montant en TTC = 2 718 140,00 * 119% = 3 234 586,60 

Le montant TVA = 2 718 140,00 * 19% =516 446 ,60 
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Tableau N°8 : la représentation de l’état de rapprochement bancaire 

Source : réalisé par nous même 

La facture d’un montant total de 3 234 586,60 DA, arrêtée en date du 23 mai 2021, a fait 

l’objet d’un rapprochement bancaire qui s’est révélé conforme. Cette opération témoigne d’une 

bonne coordination entre les enregistrements comptables internes et les mouvements bancaires, 

sans aucune anomalie constatée. Un tel rapprochement correct permet de garantir la fiabilité 

des données financières et de renforcer la traçabilité des paiements effectués.  

En effet, un bon rapprochement bancaire ne se limite pas à une tâche administrative : il 

constitue un levier opérationnel de performance, en contribuant à une gestion fluide. 

 

 

Date OP N° PIECE N° ENR LIBELLE CHEZ SONATRACH CHEZ LA BANQUE 

  DEBIT CREDIT DEBIT CREDIT 

Solde au 
31/05/2021 

2 718 140,00   3 234 586,60 

Solde de la 
balance au 
31/05/2021 

2 718 140,00    

Ecarts MVTS 
comptable à 

corriger 

 

 

23/05/2021 0170/2021 479520 INAPI DROIT 
ET TAXES 

  516 446 ,60  

Total des opérations non rapprochées 2 718 140,00 0 ,00 516 446 ,60 3 234 586,60 

Solde de concordance 2 718 140,00 2 718 140,00 

 0,00 

EDITE PAR : chef de service Dpt finance             CONTROLE PAR :                VALIDE PAR : 

 

ETAT DE RAPPROCHEMENT BANCAIRE 

RIB N° : 00200050022000XXX 

C/ N° 218 

Arrêté au : 31/05/2021 
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         3.2. Cas de SAS TOP INDUSTRIE :  

Dans ce cas nous allons traiter le contrat N°E21/14/EQ/INV/GIS/DTD/TOP 

INDUSTRIE, concerne l’acquisition des équipements et fournitures de laboratoire et le service 

d’installation et de formation d’un montant total de 1 400 100,00 EUR. 

Pour le traitement de cette opération de la remise documentaire nous devons suivre les 

phases suivantes : 

3.2.1. Phase de la prévision et la domiciliation bancaire : 

Tableau N°9 :la phase de la prévision et la DB 

Etape 1 : la prévision  Au niveau de service trésorerie, le personnel 

vérifie les documents et prévoir le montant total de 

contrat  = 1 400 100,00 EUR 

Etape2: demande de 

domiciliation 

Nécessite : 

-5 exemplaires du contrat 

N°E21/14/EQ/INV/GIS/DTD/TOP INDUSTRIE. 

-Montant total du contrat : 1 400 100,00. 

-Citer tous les items du 1er item jusqu’à 15ème 

item. 

-Citer le mode de règlement : REMDOC. 

Etape 3 : domiciliation 

bancaire approuvée  

-N°E21/14/EQ/INV/GIS/DTD/TOP 

INDUSTRIE. 

-Fournisseur : SAS TOP INDUSTRIE. 

-Adresse du fournisseur. 

-item 1 jusqu’à item 15. 

-les services supplémentaires (livraison CPT, 

formation, installation et mise en servies). 

-le montant total 1 400 100,00 

-le caché de la banque de ( 

DOMICILIATION IMPORT) ; la date : 

13/05/2015 et la devise (EUR). 

Source : réalisé par nous même 
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3.2.2. Phase d’ouverture de la remise portefeuille import et l’établissement de 

l’ordre de virement  

Après l’approbation de la domiciliation bancaire du contrat N° 

E21/14/EQ/INV/GIS/DTD/TOP INDUSTRIE, et sur la base :  

-D’un engagement signé par le divisionnaire du laboratoire,  

-Du contrat liant D.Lab à la société Top Industrie, comprenant 36 articles, 

-Et de l’avis de remise documentaire N° IRD1500758 en date du 07/09/2015, pour un 

montant de 1 285 600 DA concerne les biens, il est procédé à l’ouverture de la remise 

portefeuille import sous le N° 011126 ; 

 Avis de remise de portefeuille d’importation : 

 Emetteur et dentinaire : émis par la SONATRACH D.LAB à 

l’attention de top industrie ; 

 Date : 07/09/2015 ; 

 Montant : 1 285 600,00 EUR ;  

 Détails financier : pas de frais supplémentaires, ni de taxes.  

 Ordre de virement bancaire : 

 Émetteur : SONATRACH D.LAB ; 

 Bénéficiaire : TOP INDUSTRIE SAS, situé au 80 Rue Marihoni, 

77013 Vaux-le-Pénil Cedex, France ; 

 Montant : 58 500,00 EUR ; 

 Compte à débiter : 002 00005 0503264XXXXX ; 

 Compte du bénéficiaire : HSBC, 18 Place St Jean 7700 Melun 

France, avec IBAN FR76 3005 6002 7700 2791 167 et SWIFT CCFRFRPP ; 

 Date de valeur : 17/04/2016 ; 

 Motif : Paiement lié à la facture n° FA031475 pour la "formation et 

première étape sur l'équipement de mesure de perméabilité dans le cadre 

du contrat N° E21/14/INV/GIS/DTD/TOP INDUSTRIE. 
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3.2.3. Phase de décaissement des fonds conformément à l’ARTICLE20  

Suite à l’ouverture de la remise portefeuille import N° 011126 et à l’émission de l’ordre 

de virement bancaire, intervient la phase de décaissement effectif des fonds. Cette opération est 

réalisée par la banque domiciliataire, conformément aux conditions établies dans le contrat et 

l’avis de remise documentaire. 

Les décaissements sont ventilés comme suit : Un montant de 1 285 600 EUR est affecté 

à l’acquisition des biens d’équipement de laboratoire ; 

Un montant de 58 500 EUR est destiné à la prestation de service liée à la formation du 

personnel, incluse dans les clauses contractuelles ; 

3.2.4. Documents justificatifs et formalités logistiques  

 À la suite du décaissement des fonds, plusieurs documents techniques et logistiques sont 

transmis par le fournisseur Top Industrie, attestant de la conformité des équipements et 

préparant leur acheminement. Ces documents sont essentiels pour le dédouanement, la 

traçabilité et la validation finale de l’opération.  

Les pièces transmises sont les suivantes : 

Liste des colisages : détaille le contenu et la répartition des équipements envoyés, avec 

leurs dimensions et poids ; 

Contrôle qualité N° B4887062/1501 : émis par la société DAKA, ce document atteste de 

la conformité technique des équipements livrés par rapport aux spécifications du contrat ; 

Déclaration de conformité : émise par Top Industrie, conforme à la norme ISO 9001 

:2008, elle certifie que les biens livrés répondent aux exigences de qualité définies ; 

Certificat d’origine : établi par le Comité Européen, sous le N° 2015_08_25 996867, ce 

document prouve l’origine communautaire des marchandises, facilitant ainsi les formalités 

douanières ; 

Lettre de transport aérien (LTA) : émise sous le N° AH5911193, elle confirme 

l’expédition des équipements par voie aérienne, et permet leur suivi logistique jusqu’à leur 

réception en Algérie. 
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3.2.5. Phase d’arrivée des biens et règlement des prestations complémentaires 

Après la réception des équipements et des documents justificatifs (colisage, contrôle 

qualité, certificat d’origine, etc.), le contrat prévoit des paiements supplémentaires pour des 

prestations complémentaires ainsi qu'une retenue de garantie. 

 Conformément à l’article 20 du contrat, les décaissements suivants sont 

à effectuer  

 16 000,00 EUR au titre du service d’installation des équipements sur site ; 

 40 000,00 EUR pour la formation de perfectionnement du personnel technique, 

fournie par TopIndustrie. 

 En application de l’article 21, une retenue de garantie correspondant à 

5% du montant total contractuel est maintenue. Cette somme, soit 70 006,00 EUR 

(équivalent de 5 % de 1 400 100,00 EUR, comme stipulé à l’article 19), est encaissée 

ultérieurement, après la levée de toutes les réserves techniques, la vérification du bon 

fonctionnement des équipements, et la validation finale des prestations (le bon 

exécution). 
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Figure N°19: les phases  de la REMDOC 
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Tableau N°10 : comparaison entre l’achat au niveau national et au niveau 

international 

Critères Achat au niveau 

national 

Achat au niveau 

international (Remise 

documentaire) 

Complexité 

administrative 

Relativement simple : 

circuit administratif local, 

coordination directe entre 

services internes 

Plus complexe : 

implique des démarches 

bancaires, douanières et 

juridiques 

Délais de traitement Rapides (quelques 

jours) 

Plus longs (délais 

interbancaires et expéditions 

internationales) 

Intermédiaires Services internes 

uniquement 

Banques, fournisseurs 

étrangers, transitaires, 

douanes 

Documents nécessaires Facture, bon de 

commande, ordre de 

virement 

Contrat, engagement, 

avis de remise, documents 

d’expédition, certificat 

d’origine, conformité ISO, 

etc. 

Modalités de paiement Virement bancaire ou 

chèque (préférence pour la 

BEA) 

Remise documentaire, 

ordre de virement 

international 

Prévision de trésorerie Prévisible à court 

terme, délais connus 

Prévision plus 

complexe à organiser 

Coûts associés Frais bancaires réduits 

voire inexistants 

Coûts plus élevés 

(transfert, banque, logistique) 

Risques Faibles (fournisseurs 

locaux) 

Élevés (change, 

qualité, documents) 

Système utilisé KTP KTP + systèmes 

externes (banques, douanes) 

Souplesse 

opérationnelle 

Grande flexibilité Flexibilité limitée par 

les engagements contractuels 

 

Source : réalisé par nous même 
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Contribution à la gestion de trésorerie et à la rentabilité de l’entreprise 

Les deux procédures contribuent efficacement à la maîtrise des flux financiers au sein 

de Sonatrach. Au niveau national, la simplicité des démarches, les délais courts et les faibles 

coûts bancaires permettent une gestion fluide et une bonne visibilité sur les besoins de 

trésorerie. À l'international, la procédure de remise documentaire, bien que plus complexe, offre 

une sécurité contractuelle et une traçabilité accrue, assurant la protection de l'entreprise et la 

bonne exécution des contrats. La bonne gestion de ces processus participe à la rentabilité de 

l’entreprise en minimisant les risques, en optimisant les coûts et en garantissant la fiabilité des 

flux financiers. 
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4. Cas pratique sur les éléments d’analyse de la trésorerie 

Dans ce cas nous allons traiter : 

 L’analyse de la trésorerie par bilan (2015/2016) 

 L’analyse de la trésorerie par flux (2015/2016) 

Tableau, N°11 : bilan fonctionnel de Sonatrach (2015/2016)                             

Source :document Sonatrach 2015/2016 
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4.1. L’analyse de la trésorerie par bilan 

4.1.1.Exercice 2015 :  

4.1.1.1. Calcul des indices financiers 

A. Calcul de FRNG :  

Par le haut du bilan :  

FRNG = ressources stables – emplois stables  

= (1 798 982 177,01 + 283 382 303,01) – 2 060 996 762,98  

= 21 367 717,04 > 0  

Un FRNG positif calculé par le haut du bilan signifie que les ressources stables couvrent 

bien les immobilisations, en garantissant une stabilité financière.  

Par le bas du bilan :  

FRNG = total actifs circulant – total passifs circulant  

= 557 052 116,94 – 535 684 399,90  

=21 367 717,04 > 0  

Un FRNG positif montre que les actifs circulants (liquidités, créances) couvrent les 

dettes à court terme. 

Interprétation :  

Un Fonds de Roulement Net Global (FRNG) positif est généralement considéré comme 

un indicateur favorable pour la santé financière d'une entreprise. Il représente l'excédent des 

ressources stables (capitaux propres et dettes à long terme) par rapport aux emplois stables 

(actifs immobilisés). Concrètement, cela signifie que l'entreprise dispose de ressources 

financières de long terme suffisantes pour financer non seulement ses immobilisations, mais 

aussi une partie de son actif circulant.  

B. Calcul de BFR :  

BFR = actif circulant – passif circulant  

= (557 052 116,94 – 163 146 236,30) – 535 684 399,90  

= - 141 778 519,26 < 0  
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C. Calcul de trésorerie nette :  

Trésorerie nette = FRNG - BFR  

= 21 367 717,04 – (- 141 778 519,26)  

= 163 146 236,30 > 0 

4.1.1.2. Calculs des ratios :  

A. Calcul du ratio de liquidité général :  

Ratio de liquidité général = 
𝐴𝐶𝑇

𝑃𝐶𝑇
 = 

557 052 116,94 

535 684 399,90
 

= 1.039  

Ce résultat 1 < 1.039 < 2 est optimal, il montre que l’entreprise équilibrée sans excès de 

la liquidité inactive.  

B. Calcul du ratio de liquidité immédiate :  

Ratio de liquidité immédiate = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é

𝐷𝐶𝑇
 = 

163 146 236,30 

535 684 399,90 
 

= 0,30453  

0.304<1 implique que les liquidités disponibles sont insuffisantes pour rembourser les 

dettes à court terme, elle couvre 30.4% des DCT.  

C. Calcul du ratio de liquidité réduite :  

Ratio de liquidité réduite = 
𝑐𝑟é𝑎𝑛𝑐𝑒𝑠−𝑢𝑛 𝑎𝑛+𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é 

𝐷𝐶𝑇
= 

208 097 378,62+163 146 236,30 

535 684 399,90 
 

= 0,693  

0.696 inférieur à 1 : les actifs liquides sont insuffisants pour couvrir ses dettes à court 

terme.  

D. Calcul du ratio de liquidité nette :  

Ratio de liquidité nette = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é−𝐷𝐶𝑇

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
= 

163 146 236,30−535 684 399,90 

2 618 648 879,92 
 

= -0,14  

-0,14 < 0 implique un risque de tension de trésorerie.  

E. Calcul du ratio de trésorerie sur le total du bilan :  
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Ratio de trésorerie sur le total du bilan = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
= 

163 146 236.30 

2 618 648 879.92 
 

= 0,052  

0,052 > 0,05, Un ratio de 5,2 % est généralement considéré comme proche de l'optimal.  

Cela signifie que l’entreprise dispose d’une trésorerie suffisante pour faire face à ses 

besoins de liquidité tout en évitant une immobilisation excessive de fonds ;  

Le total du bilan dépasse 2 milliards. Ainsi, les 0,2 % supplémentaires (par rapport au 

seuil de  

5 %) peuvent être négligés car ils représentent une somme relativement faible en valeur 

absolue. Cela montre que l’entreprise a réussi à maintenir un équilibre entre la disponibilité des 

liquidités et leur optimisation ;  

La situation est donc favorable, car l’entreprise parvient à maintenir une trésorerie 

suffisante sans excès, garantissant à la fois la sécurité financière et une bonne gestion des 

ressources. 

F. Calcul du ratio d’endettement :  

 Calcul du ratio d’endettement global  

Ratio d’endettement global = 
𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑒𝑡𝑡𝑒𝑠

𝐶𝑃
 =

535 684 399.90+283 382 303,01 

1 798 982 177,01
 

= 0,45  

C’est la situation favorable  

 Calcul du ratio d’endettement financière  

Ratio d’endettement financière = 
𝐷𝐿𝑀𝑇

𝐶𝑃
= 

283 382 303,01 

1 798 982 177,01 
 

= 0,16  

C’est la situation favorable.  

 

 

G. Calcul du ratio d’autonomie financière :  

Ratio d’autonomie financière = 
𝐹𝑃

𝑡𝑝𝑡𝑎𝑙 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
= 

1 798 982 177,01 

2 618 048 879,92 
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= 0,687  

Interprétation du résultat de 68,7% :  

Un ratio de 68,7 % signifie que 68,7 % des ressources financières de l'entreprise 

proviennent de ses capitaux propres (fonds propres) et que seulement 31.3 % (100 % - 68,7 %) 

proviennent de dettes (financement externe).  

Analyse :  

Bonne autonomie financière :  

Un ratio supérieur à 50 % indique généralement une bonne indépendance financière.  

L'entreprise est moins exposée aux risques liés aux créanciers et aux charges financières 

(intérêts). 

4.1.2. Exercice 2016 :  

4.1.2.1. Calcul des indices financiers 

A. Calcul de FRNG :  

 Par le haut du bilan :  

FRNG = ressources stables – emplois stables  

= (2 409 502 245,48 + 285 866 855,01) - 2 610 681 815,47  

= 84 687 285,02 > 0  

Un FRNG positif calculé par le haut du bilan signifie que les ressources stables couvrent 

bien les immobilisations, en garantissant une stabilité financière.  

 Par le bas du bilan :  

FRNG = total actifs circulant – total passifs circulant  

=574 541 508.90 – 489 854 223.88  

=84 687 285.02 > 0  

Un FRNG positif montre que les actifs circulants (liquidités, créances) couvrent les 

dettes à court terme.  
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Interprétation :  

Un Fonds de Roulement Net Global (FRNG) positif est généralement considéré comme 

un indicateur favorable pour la santé financière d'une entreprise. Il représente l'excédent des 

ressources stables (capitaux propres et dettes à long terme) par rapport aux emplois stables 

(actifs immobilisés). Concrètement, cela signifie que l'entreprise dispose de ressources 

financières de long terme suffisantes pour financer non seulement ses immobilisations, mais 

aussi une partie de son actif circulant.  

            B. Calcul de BFR :  

BFR = actif circulant – passif circulant  

= (574 541 508,90 – 66 186 456,55) – 489 854 223.88  

= 18 500 828,47 > 056  

C. Calcul de trésorerie nette :  

Trésorerie nette = FRNG - BFR  

= 84 687 285.02 – 18 500 828.47  

= 66 186 456.55 > 0 

4.1.2.2. Calculs des ratios :  

A. Calcul du ratio de liquidité général :  

Ratio de liquidité général = 
𝐴𝐶𝑇

𝑃𝐶𝑇
 = 

574 541 508.90 

489 854 223.88 
 

= 1.17  

Ce résultat 1 < 1.17 < 2 est optimal, il montre que l’entreprise équilibrée sans excès la 

liquidité inactive.  

B. Calcul du ratio de liquidité immédiate :  

Ratio de liquidité immédiate = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é

𝐷𝐶𝑇
= 

66 186 456,55 

489 854 223.88 
 

= 0.13  

0.13<1 implique que les liquidités disponibles sont insuffisantes pour rembourser les 

dettes à court terme.  
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C. Calcul du ratio de liquidité réduite :  

Ratio de liquidité réduite = 
𝑐𝑟é𝑎𝑛𝑐𝑒𝑠 𝑚𝑜𝑖𝑛𝑠 𝑑′𝑢𝑛  𝑎𝑛+𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é

𝐷𝐶𝑇
 = 

410 895 669,76 

489 854 223,88 
 

= 0.84  

0.84 inférieur à 1 : l'entreprise a suffisamment d'actifs liquides pour couvrir ses dettes à 

court terme. 

D. Calcul du ratio de liquidité nette :  

Ratio de liquidité nette = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é−𝐷𝐶𝑇

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
= 

66 186 456,55−489 854 223,88 

3 185 223 324,88 
 

= - 0,13  

-0,13 < 0 implique un risque de tension de trésorerie.  

E. Calcul du ratio de trésorerie sur le total du bilan :  

Ratio de trésorerie sur le total du bilan = 
𝑑𝑖𝑠𝑝𝑜𝑛𝑖𝑏𝑖𝑙𝑖𝑡é

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑢 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
= 

66 186 456,55 

3 185 223 324,88 
 

= 0,02  

2% < 5% ce ratio est considéré comme faible ;  

Cela signifie que l’entreprise dispose de peu de liquidités par rapport à l'ensemble de 

ses actifs, ce qui peut poser des problèmes pour faire face aux dépenses immédiates ou aux 

imprévus, cela peut également indiquer que l’entreprise a investi une grande partie de ses 

ressources dans des actifs moins liquides (immobilisations, ...) ;  

Un ratio trop bas peut refléter une trésorerie tendue, ce qui signifie que l’entreprise 

pourrait avoir des difficultés à honorer ses engagements à court terme (fournisseurs, salaires, 

charges)  

Cela peut également indiquer un risque financier accru en cas de baisse des recettes ou 

d'augmentation des dépenses imprévues.  

Pour une entreprise dont le total du bilan dépasse 2 milliards, un ratio de 2 % représente 

tout de même environ de 60 millions ; bien que la somme puisse sembler importante, elle reste 

faible par rapport aux besoins potentiels de liquidité d'une entreprise de cette envergure.  

F. Calcul du ratio d’endettement :  

 Calcul du ratio d’endettement global  
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Ratio d’endettement global = 
𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑒𝑡𝑡𝑒𝑠

𝐶𝑃
= 

775 721 078,89 

2 409 502 245,48
 

= 0.32 = 32%  

C’est la situation favorable 

 Calcul du ratio d’endettement financière  

Ratio d’endettement financière = 
𝐷𝐹

𝐶𝑃
= 

285 866 855,01

2 409 502 245,48
 

= 0,118 = 11,8%  

C’est la situation favorable.  

G. Calcul du ratio d’autonomie financière :  

Ratio d’autonomie financière = 
𝐹𝑃

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑢 𝑏𝑖𝑙𝑎𝑛
 = 

2 409 502 245,48 

3 185 223 324,37 
 

= 75.6%  

Interprétation du résultat de 75,6 % :  

Un ratio de 75,6 % signifie que 75,6 % des ressources financières de l'entreprise 

proviennent de ses capitaux propres (fonds propres) et que seulement 24,4 % (100 % - 75,6 %) 

proviennent de dettes (financement externe).  

Analyse :  

Bonne autonomie financière :  

Un ratio supérieur à 50 % indique généralement une bonne indépendance financière.  

L'entreprise est moins exposée aux risques liés aux créanciers et aux charges financières 

(intérêts). 
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Interprétation générale des deux exercices (2015/2016) 

Tableau N°12: évolution de l’indicateur FRNG 

 2015 2016 VARIATION 

CP 1 798 982 177,01 2 409 502 245,48 610 520 068,47 

DLMT 283 382 303,01 285 866 855,01 2 484 551,03 

AI 2 060 996 762,98 7 275 756 576,50 5214 759 813,52 

FRNG 21 367 717,04 84 687 285,02 63 319 567,98 

Source : réaliser par nous-même :à partir du bilan  2015/2016 

En 2015, le FRNG est positif avec un montant de 21 367 717,04. Cela indique que les 

ressources stables couvrent les emplois stables, garantissant ainsi une stabilité financière à 

l'entreprise. Cette situation est favorable car elle traduit une bonne gestion des ressources à long 

terme, permettant non seulement de financer les immobilisations mais aussi une partie de l'actif 

circulant. 

En 2016, le FRNG augmente de manière significative pour atteindre 84 687 285,02 

renforçant ainsi la stabilité financière. Cette amélioration indique que l'entreprise a su mobiliser 

davantage de ressources stables pour financer ses immobilisations et consolider sa capacité 

financière. Pour optimiser la rentabilité, il est essentiel de maintenir cette dynamique en 

équilibrant continuellement les ressources et les emplois stables. 
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Figure N°20  : représentation graphique du FRNG 

Source : réalisée par nous même 

Analyse du Besoin en Fonds de Roulement (BFR) : 

Tableau N°13: la variation de l’indicateur du besoin en fond de roulement (BFR) 

 2015 2016 Variation 

Actif 

circulant 

 

393 905 880,64 

 

508 355 052,35 

 

114 749 171,71 

 

Passif 

circulant 

535 684 399,9 

 

489 854 223,88 

 

-45 830 176,02 

 

BFR -141 778 

519,26 

 

18 500 828,47 

 

160 279 347,73 

 

Source : réalisée par nous même 
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En 2015, le BFR est négatif (-141 778 519,26), traduisant une capacité de financement 

par les ressources à court terme supérieure aux besoins. Cette situation est favorable pour la 

trésorerie, mais elle peut indiquer une gestion prudente parfois trop restrictive. 

En 2016, le BFR devient positif avec un montant de 18 500 828,47, révélant une 

augmentation des besoins à court terme. Bien que cette évolution témoigne d'une augmentation 

des actifs circulants, elle appelle à une gestion plus rigoureuse des créances et des stocks pour 

prévenir les risques de liquidité et optimiser la rentabilité. 

 

Figure N°21  : représentation graphique du BFR 

 

Source : réalisée par nous même 

Analyse de la Trésorerie Nette : 

La trésorerie nette est positive dans les deux exercices, avec une baisse significative de 

163 146 236,30 en 2015 à 66 186 456,55 en 2016. Bien que la trésorerie reste positive, cette 

diminution peut traduire une mobilisation plus importante de liquidités pour financer les besoins 

à court terme en 2016. Pour maintenir la rentabilité, il est crucial de s'assurer que cette 

mobilisation soit orientée vers des investissements à forte valeur ajoutée. 
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           Analyse des ratios financiers : 

Les ratios de liquidité générale et immédiate montrent une amélioration en 2016 par 

rapport à 2015, bien que le ratio de liquidité immédiate reste en dessous de 1, indiquant une 

couverture des dettes à court terme encore insuffisante. Il est recommandé d’optimiser les 

ressources disponibles pour améliorer la couverture des engagements financiers. 

Le ratio de trésorerie sur le total du bilan diminue de 5,2 % en 2015 à 2 % en 2016, 

indiquant une utilisation plus intensive des liquidités pour les investissements. Bien que ce soit 

un signe d’activité accrue, il est important de garantir une gestion équilibrée pour éviter des 

tensions financières. 

Figure N°22 : représentation graphique de la diminution de TN (2015/2016) 

Source : réalisée par nous même 

 La TN à partir de FRNG et BFR  

 

 

 

 

 

 

TN = FRNG - BFR 
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Tableau N°14 : Trésorerie nette à partir du FRNG et BFR 

Désignation 2015 2016 

FRNG 21 367 717,04 84 687 285,02 

BFR -141 778 519,26 18 500 828,46 

Trésorerie nette 163 146 236 ,30 66 186 456,55 

Source : Elaborer par nous même 

 

 La trésorerie nette à partir du bilan 

 

 

 

Tableau N°15 : Trésorerie nette à partir de TA et TP 

Désignation 2015 2016 

Trésorerie active 163 146 236 ,30 66 186 456,55 

Trésorerie passive 0 0 

Trésorerie nette 163 146 236 ,30 66 186 456,55 

Source : élaborer par nous même 

Analyse de l'endettement et de l'autonomie financière : 

Les ratios d’endettement global et financier sont plus favorables en 2016 qu’en 2015, 

avec un ratio d'autonomie financière qui passe de 68,7 % à 75,6 %. Cette évolution traduit une 

grande indépendance financière et une réduction du risque de dépendance aux financements 

externes, un facteur essentiel pour assurer une rentabilité durable. 

 

TN = TA - TP 
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Figure N° 23 : représentation graphique de l’augmentation de l’autonomie 

financière (2015/2016) 

 

Source : réalisée par nous même 

Pour atteindre une rentabilité financière optimale, l’entreprise doit continuer à gérer 

efficacement ses ressources stables tout en limitant les besoins en fonds de roulement. 

L'amélioration de la gestion des liquidités et la réduction de l'endettement externe 

constituent des leviers importants pour garantir la stabilité financière et soutenir les 

investissements rentables. Une vigilance continue est nécessaire pour équilibrer les liquidités 

et les engagements à court terme, tout en veillant à une allocation optimale des fonds propres 

pour consolider l'autonomie financière 
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4.2. L’analyse de la trésorerie par flux : 

Dans ce cas nous allons traiter l’analyse de la trésorerie par flux 

 

Tableau N°16 : tableau des flux de trésorerie de Sonatrach (2015/2016) 
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4.2.1. : La variation des flux de trésorerie net provenant des activités opérationnelles 

Tableau N°17 : La variation des flux de trésorerie net provenant des activités 

opérationnelles (2015/2016). 

Eléments 2015 2016 Variation 

Résultat net 

de l’exercice 

 

 Amortis et 

provisions 

Variation des 

stocks  

 

 

Variation des 

clients et autres 

créances  

 

Variation des 

FRS et dettes 

-995 678 283,15 

 

 

307 821 598,49 

 

-12 460 286,68 

 

 

-3 213 674,82 

 

 

 

93 622 041,79 

-2 174 668,18 

 

 

514 095 046,38 

 

-15 015 185,11 

 

 

-107 918 066,27 

 

 

 

-37 227 146,02 

+993,5 millions DA 

 

 

+206,3 millions DA 

 

-2,55 millions DA 

 

 

-104,7 millions DA 

 

 

 

-130,8 millions DA 

Total des TFT 304 231 194,47 -31 968 930,70 -336,2 millions DA 

Réaliser par nous même 

Analyse explicative de l’activité opérationnelle de Sonatrach DLAB (2015–2016) 

L’analyse des flux de trésorerie liés aux activités opérationnelles permet de comprendre 

si l’entreprise est capable de générer des liquidités à partir de ses opérations courantes. C’est 

une dimension essentielle de la gestion de la trésorerie, car elle reflète l’efficacité du modèle 

économique de l’entreprise, indépendamment des décisions d’investissement ou de 

financement. 
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En 2015, malgré un résultat net fortement négatif de (-995 678 283,15 DA), Sonatrach 

DLAB a dégagé un flux de trésorerie opérationnel positif de 304 231 194,47 DA. Ce paradoxe 

apparent s’explique par plusieurs facteurs : 

 D’abord, les amortissements et provisions atteignent 307 821 598,49 DA. Ce sont des 

charges comptables non décaissées, qui viennent augmenter artificiellement la capacité 

de financement. 

 Ensuite, la gestion du besoin en fonds de roulement (BFR) a joué un rôle clé. En 2015, 

le BFR était négatif (-141 778 519,26 DA), ce qui signifie que l’entreprise recevait de 

la trésorerie plus rapidement qu’elle ne la dépensait. Cela s’explique par : 

• Une hausse des dettes fournisseurs (93 622 041,79 DA) : l’entreprise a retardé ses 

paiements, ce qui allège sa trésorerie ; 

• Une faible hausse des créances clients (-3 213 674,82 DA) et une consommation de 

stocks relativement modérée (-12 460 286,68 DA). 

Ainsi, bien que l’entreprise ait subi une perte comptable, sa gestion efficace du cycle 

d’exploitation lui a permis de générer de la trésorerie. Ce résultat montre que la gestion de 

trésorerie peut être performante même dans un contexte de pertes, à condition de bien maîtriser 

les délais de paiement et les flux courants. 

En revanche, en 2016, la situation s’inverse. Le résultat net s’améliore nettement et 

devient quasi nul (-2 174 668,18 DA), mais le flux de trésorerie d’exploitation devient négatif 

(-31 968 930,70 DA). 

Cela s’explique par une détérioration importante du BFR, qui devient positif  

(18 500 828,47 DA). Cela signifie que l’entreprise a désormais besoin de financer ses opérations 

à court terme, ce qui pèse directement sur la trésorerie. 

Cette détérioration s’illustre par : 

Une augmentation très forte des créances clients (-107 918 066,27 DA) : les clients 

paient plus lentement, ce qui ralentit les encaissements. 

Une baisse des dettes fournisseurs (-37 227 146,02 DA) : l’entreprise paie plus 

rapidement ses fournisseurs, ce qui augmente les décaissements. 

Une hausse continue des stocks (-15 015 185,11 DA) : l’entreprise investit dans des 

stocks, immobilisant davantage de liquidité. 
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Malgré une augmentation des amortissements et provisions (514 095 046,38 DA), cet 

effet positif sur la trésorerie est insuffisant pour compenser les effets négatifs du cycle 

d’exploitation. 

4.2.2. La variation des flux de trésorerie nette provenant des activités 

d’investissement 

Tableau N° 18 : La variation des flux de trésorerie nette provenant des activités 

d’investissement (2015/2016). 

Eléments 2015 2016 Variation 

Acquisition des 

Immobilisations 

 

-874 062 062,39 

 

-1 061 554 520,35 

 

- 187 492 457,96 

Cession 

d’immobilisations corporelles

 et 

Incorporelles 

 

0 

 

0 

 

- 

Subventions 

d’équipement 

d’investissement 

 

0 

 

0 

 

- 

Total flux liés aux 

opérations 

d’investissements 

 

-915 414 831,08 

 

-1 060 669 132,20 

 

-145 254 301,12 

Source : réalisé par nous même 

L’activité d’investissement concerne tout ce que l’entreprise achète pour son 

développement futur, comme les machines, les équipements, les logiciels ou les bâtiments. Ces 

achats ne servent pas pour une utilisation immédiate, mais plutôt pour améliorer la production 

ou les services à long terme. 

Pendant les années 2015 et 2016, Sonatrach DLAB a réalisé des investissements très 

importants. En 2015, elle a dépensé environ 874 millions de dinars pour acheter des 

immobilisations (c’est-à-dire des équipements durables). L’année suivante, en 2016, ce montant 

a encore augmenté pour atteindre plus de 1,06 milliard de dinars. Cela montre que l’entreprise 
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cherche à se moderniser, peut-être pour améliorer ses performances, élargir ses activités ou 

mieux répondre aux besoins du marché. 

Cependant, on remarque que l’entreprise n’a rien vendu en contrepartie. Elle n’a cédé 

aucun ancien équipement ou autre bien, donc aucune entrée d’argent n’est venue équilibrer ces 

grosses dépenses. De plus, elle n’a reçu aucune aide financière (subvention) pour l’achat de ces 

équipements. Cela veut dire que Sonatrach DLAB a tout financé elle-même, probablement en 

utilisant sa trésorerie ou en s’endettant. 

En résumé : 

En 2015, les dépenses d’investissement ont provoqué une sortie d’argent de 915 millions 

de dinars. 

En 2016, cette sortie a été encore plus importante : 1,06 milliard de dinars. 

Ces chiffres montrent que l’entreprise fait de gros efforts pour investir, ce qui peut être 

positif pour son avenir. Mais à court terme, cela réduit fortement la trésorerie, surtout si les 

autres activités (comme l’exploitation ou le financement) n’apportent pas assez d’argent pour 

compenser. 

4.3. Calcul de l’indice de rentabilité financière : 

 

Exercice 2015 : 

 

Rentabilité financière= 
𝒓é𝒔𝒖𝒍𝒕𝒂𝒕 𝒏𝒆𝒕

𝒄𝒂𝒑𝒊𝒕𝒂𝒖𝒙 𝒑𝒓𝒐𝒑𝒓𝒆𝒔
 

                                     = 
 −𝟗𝟗𝟓 𝟔𝟕𝟖 𝟐𝟖𝟑,𝟏𝟓

𝟏 𝟕𝟗𝟖 𝟗𝟖𝟐 𝟏𝟕𝟕,𝟎𝟏
 = - 0,55 = -55% 

 

 

 

 

 

 

 

 

Exercice 2016 : 

Une rentabilité financière de -55 % signifie que, pour chaque 100 DA de capitaux 

propres investis, l’entreprise a perdu 55 DA sur l’exercice analysé. 
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Rentabilité financière =
− 𝟐 𝟏𝟕𝟒 𝟔𝟔𝟖,𝟏𝟖

𝟐 𝟒𝟎𝟗 𝟓𝟎𝟐 𝟐𝟒𝟓,𝟒𝟖
 = - 0 ,0009 = - 0,09 % 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Conclusion  

Une rentabilité financière de -0,09 % signifie que pour 100 DA de capitaux propres, l’entreprise 

a perdu 0,09 DA. Il s’agit d’un résultat légèrement déficitaire, mais très proche de l’équilibre. 

Synthèse : 

Le calcul de la rentabilité financière est négatif pour l'exercice 2015 et 2016, ce qui 

traduit une perte nette significative par rapport aux capitaux propres mobilisés. 

Toutefois, cette contre-performance ne saurait pas être attribuée à une mauvaise 

gestion de trésorerie, la bonne gestion de trésorerie ne suffit pas à rendre 

l'entreprise rentable financièrement, plutôt à la nature même de l’activité de la 

Division Laboratoire de Sonatrach, dont le rôle de prestataire interne qui travaille 

au profit de la société mère, ne permet pas de générer un chiffre d’affaires 

commercial. 

Dans certaines structures non lucratives ou centres de services (comme le D.Lab de 

Sonatrach), la gestion de trésorerie ne vise pas à maximiser la rentabilité mais à 

assurer la continuité des services, la conformité des paiements, et l’efficacité 

opérationnelle, ce qui constitue une forme de performance propre à leur mission.  

D.LAB n’est pas rentable financièrement, mais elle est performante, sur les plans 

de l’efficacité organisationnelle et opérationnelle 
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Ce chapitre a permis de concrétiser les concepts théoriques de la gestion de trésorerie 

développés dans les chapitres précédents, à travers une étude de cas pratique au sein de 

Sonatrach, et plus précisément de sa Division Exploration à Boumerdès. En analysant les 

pratiques financières de cette entreprise stratégique, nous avons illustré comment les outils 

d’analyse de trésorerie sont mis en œuvre dans un contexte marqué par des flux financiers 

complexes, une dépendance aux hydrocarbures et une organisation sophistiquée. 

La première section a présenté Sonatrach comme un acteur économique clé en Algérie, 

en détaillant son organisation, ses missions et les particularités de la Division Exploration. Cette 

contextualisation a permis de mieux comprendre les enjeux de la gestion de trésorerie dans une 

entreprise d’une telle envergure, où la maîtrise des liquidités est essentielle pour soutenir des 

opérations d’exploration et de développement. 

La seconde section s’est concentrée sur l’acheminement des factures et les modes de 

règlement, en examinant les processus administratifs et financiers, tant au niveau national 

qu’international. Les cas concrets de TMLAB Qualité et SAS TOP INDUSTRIE, analysés dans 

la première partie de cette section, ont mis en évidence la rigueur des procédures de traitement 

des factures, de la prévision à l’exécution des paiements. Ces exemples illustrent l’utilisation 

d’outils comme le système KTP pour la prévision et l’adossement, ainsi que des mécanismes 

comme la remise documentaire pour les transactions internationales, garantissant une gestion 

optimisée des flux financiers et une conformité aux obligations contractuelles. 

En ce qui concerne l’analyse des éléments de trésorerie, notre immersion pratique s’est 

appuyée sur le bilan fonctionnel et le Tableau des Flux de Trésorerie (TFT) de D.LAB pour les 

exercices 2015 et 2016. Ces outils ont permis de calculer et d’évaluer des indicateurs financiers, 

offrant une vision claire de la capacité de l’entreprise à financer ses activités courantes. Les 

ratios financiers, ont été utilisés pour analyser la solidité financière de D.LAB, révélant une 

gestion efficace de ses liquidités. De plus, le TFT, établi selon l'activité d'investissement et 

l'activité opérationnelle 
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Conclusion générale  
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La trésorerie, longtemps perçue comme une simple fonction administrative, s'est 

progressivement imposée comme un levier stratégique essentiel au bon fonctionnement et à la 

pérennité de toute organisation. Dans un environnement économique marqué par l’instabilité, 

la maîtrise des flux de liquidités devient une priorité pour prévenir les risques de défaillance 

financière, optimiser les ressources disponibles et soutenir la performance globale de 

l’entreprise. 

  Notre mémoire s’est intéressé à l’étude de cas au sein de la division laboratoire de 

l’entreprise Sonatrach à Boumerdès. Afin d’examiner concrètement la manière dont une grande 

entreprise publique organise et optimise sa gestion de trésorerie, nous avons analysé le circuit 

administratif de traitement des factures, les modalités de règlement, ainsi que le processus de 

prévision des décaissements via le système KTP. En complément de cette approche 

opérationnelle, nous avons également traité les éléments de l’analyse de trésorerie relatifs à 

l’exercice 2015/2016. 

À travers l’étude pratique d’un cas réel d’achat d’équipements, tant au niveau national 

qu’international, nous avons pu observer comment les procédures financières sont appliquées 

sur le terrain, depuis la réception des factures jusqu’au paiement final, en passant par la 

domiciliation bancaire, le virement, et le rapprochement bancaire. Ce travail nous a permis de 

mieux comprendre le rôle opérationnel du service trésorerie et son impact direct sur la 

performance et la fiabilité des flux financiers de l’entreprise. Par ailleurs, nous avons également 

traité les éléments d’analyse de trésorerie, notamment à travers l’étude d’indicateurs financiers 

pertinents, le calcul de ratios liés à la liquidité et à la solvabilité, ainsi que l’analyse de la 

variation des flux de trésorerie provenant des activités opérationnelles et des activités 

d’investissement. Ces éléments nous ont permis d’avoir une vision globale et analytique de la 

santé financière de la division exploration étudiée. 

À l’issue de l’analyse menée dans le cadre de notre mémoire sur la gestion de trésorerie, 

et plus particulièrement sur le processus de règlement des factures au sein de la Division 

Laboratoire (DLAB), nous sommes en mesure de confirmer ou infimer les hypothèses 

formulées au début de notre recherche. 

Première hypothèse : « L’utilisation d’outils modernes de gestion de trésorerie améliore 

la visibilité financière et permet d’anticiper de manière proactive les besoins de financement, 

renforçant ainsi la solidité financière de l’entreprise. »  
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Cette hypothèse est confirmée par l’analyse des méthodes utilisées au sein de la DLAB, 

qui recourt à des outils performants tels que le système SAP et KTP.  

Ces instruments permettent de prévoir avec précision les entrées et sorties de fonds, 

d’anticiper les besoins de liquidité, et d’éviter les situations de déséquilibre.  

Cette approche proactive contribue à assurer la stabilité financière de l’entreprise et à 

renforcer sa capacité à faire face à ses engagements, notamment dans un environnement où la 

gestion des flux financiers revêt une importance stratégique.  

Deuxième hypothèse : « Une gestion structurée de la trésorerie exerce un effet positif 

direct sur la rentabilité de l’entreprise, notamment en réduisant les coûts financiers. »  

L’étude de la division laboratoire a montré que la structure n’a pas vocation à générer du 

profit, mais à fournir un soutien technique et scientifique au reste de groupe Sonatrach. Par 

conséquent, bien que la gestion de trésorerie y soit rigoureuse et contribue à une meilleure 

organisation des flux et à la continuité des activités, elle n’a pas pour objectif la maximisation 

de la rentabilité financière. Le résultat net étant structurellement négatif, la performance de la 

trésorerie s’évalue davantage en termes de fluidité des paiements, de respect des délais et de 

soutien à la mission globale de l’entreprise, plutôt qu’en termes de gains financiers directs. 

Donc cette hypothèse est infirmer . 

Troisième hypothèse : « Chez Sonatrach, la centralisation, l’automatisation et la 

professionnalisation de la gestion de trésorerie contribuent à optimiser la performance globale, 

en dépit de la complexité inhérente à ses activités. » 

Il est important de souligner que la rentabilité financière ne constitue pas l’unique critère 

d’évaluation de la performance d’une entité, en particulier lorsqu’il s’agit d’une structure non 

lucrative comme la division laboratoire de Sonatrach. Dans ce cas précis, le résultat net négatif 

observé n’est pas le reflet d’une mauvaise gestion, mais plutôt une conséquence logique du 

positionnement fonctionnel de la division, qui agit comme centre de soutien au service de 

l’entreprise, et non comme centre de profit. La performance doit donc être appréciée à travers 

d’autres dimensions, telles que la qualité de la gestion de trésorerie, le respect des engagements 

financiers, la régularité des flux, et la capacité à contribuer efficacement à la mission globale 

de l’entreprise. Ainsi, même en l’absence de rentabilité financière, la division peut être 

considérée comme performante du point de vue opérationnel et organisationnel. 

D’où cette hypothèse et confirmer . 
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En conclusion, une bonne gestion de la trésorerie peut avoir un impact direct et significatif 

sur la rentabilité financière de l’entreprise. Il apparaît donc essentiel d’améliorer en permanence 

les outils de gestion disponibles, d’adopter une approche stricte dans le suivi des décaissements, 

et de veiller à la transparence ainsi qu’à la traçabilité de l’ensemble des opérations financières. 

Ces éléments sont indispensables à la construction d’une trésorerie saine et équilibrée, véritable 

levier de performance et de pérennité pour l’entreprise. 

La modernisation continue des pratiques de gestion de trésorerie, notamment par 

l’intégration d’outils numériques performants tels que les logiciels de gestion et des plateformes 

de suivi en temps réel, représente un levier essentiel pour renforcer la rentabilité l’entreprise. 

   

               

 

  



 

 

 

 

 

 

Liste des abréviations 

  



 

 

 
DLAB :Division laboratoire Boumerdes . 

J-C : Jésus christ . 

KA : cout alternatif . 

KT :cout de transaction . 

TMS :Treasury Management système. 

SAP : Systèmes  , applications et produits pour le traitement des donnée. 

IA : intelligence artificiel   . 

ES : les emplois  stables  

ACE : Actif circulant d’exploitation  

ACHE : Actif circulant d’exploitation  

CP :  Capitaux propres  

TA :Trésorerie active  

TP:  trésorerie passive  

FRNG: Fonds de roulement net global . 

BFR:  Besoin en fond de roulement 

BFRE: Besoin en fonds de roulement d’exploitation 

BFRHE: Besoin en fonds de roulement hors exploitation 

TN :Trésorerie nette . 

AC : Actif courant 

PC: Passif courant 

DCT: Dettes à court terme  

DLMT: Dettes a long et moyen terme. 

FP: Fonds propres . 

AI: Actif immobilisé  

TVA: Taxe sur la valeur ajoutée  

TFT: Tableau des flux de trésorerie  

CAF: Capacité  d’auto financement  

EBE : Excédent brut d’exploitation. 

GPL: Gaz de pétrole Liquéfié 



 

 

GNL: Gaz Naturel Liquéfié. 

SPA: Société par actions . 

KTP: Kiosque de traitement des paiement  

CRD: centre de recherché et de développement. 

ISO : Organisation internationale de normalisation. 

Doc : Documents. 

BC : Le bon de commande. 

PCN : Plan comptable national. 

BEA : Banque Extérieur d’Algérie  

REMDOC : Remise documentaire. 

CRDOC : Crédit documentaire  

RIB : Relevé d’identité Bancaire  

TTC : Tout Taxes compris  

HT : hors taxe. 

DB : Domiciliation Bancaire  

Prév : Prévision 

RP : La remise portefeuille  

OV : Ordre de virement  

LTA : Lettre de transport aérien  

CE : Comité Européen  
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Résumé 

Ce mémoire s’intéresse au rôle de la gestion de trésorerie dans la performance de 

l’entreprise, avec une étude de cas réalisée au sein de la division Exploration de Sonatrach à 

Boumerdès. 

Il retrace d’abord l’évolution historique de la trésorerie, initialement intégrée à la 

comptabilité, jusqu’à son développement en tant que fonction autonome. 

Les apports théoriques, comme ceux de Baumol et de Miller & Orr, ont contribué à 

structurer cette fonction essentielle. 

La deuxième partie du travail présente les principaux outils d’analyse de la trésorerie, à 

travers une lecture par le bilan (FRNG, BFR, Trésorerie nette) et par les flux (tableau de flux 

de trésorerie). 

Enfin, une étude pratique a été menée au sein de Sonatrach, axée sur le processus de 

traitement des factures, les délais de paiement, la prévision des flux et les moyens de règlement. 

Les résultats montrent que la maîtrise de la trésorerie joue un rôle clé dans la continuité 

de l’activité, l’optimisation financière et le respect des engagements fournisseurs. 

La fonction trésorerie apparaît ainsi comme un levier de performance globale, au cœur de 

la stratégie financière de l’entreprise. 

 

Abstract 

This thesis focuses on the role of cash management in enhancing corporate performance, 

with a case study conducted within the Exploration Division of Sonatrach in Boumerdès. 

It begins by tracing the historical evolution of cash management, initially part of 

accounting, and its development into an independent function. 

Theoretical contributions, notably from Baumol and Miller & Orr, have helped structure 

this crucial activity. 

The second part of the study presents key tools for analyzing cash position, through both 

balance sheet indicators (working capital, cash flow requirements, net treasury) and cash flow 

analysis (cash flow statement). 

A practical case study was carried out at Sonatrach, focusing on invoice processing, 

payment deadlines, cash forecasting, and settlement methods. 

The findings show that efficient cash management plays a vital role in ensuring business 

continuity, financial optimization, and supplier commitment compliance. 

Thus, the treasury function emerges as a strategic performance lever at the heart of the 

company’s financial management 
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